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ON S î EF R, 


topts les écrits que les ■ 
hommes donnent iourneüement' 
au publie , d peine s en trompe¬ 
ra- il. aucun qui recoiue 'une 
approbation générale , & qui 






ne feit en danger de courir mi 
mauuaife fortune ; tant les 
oreilles font délicates^ & les ef- 
prit s de ce fiecle difficiles à con^ 
tenter. Ce qui fait que^lufieurs ■ 
aiment mieux fe tenir dans U 
Jtlence , que de mettre aù km 
les firodurions de kur efirity 
sexpojer par ce moyen a 
la cenfùre de tout le monde: 
conftderans que comme dans U 
Politiqucy la prudence defend de 
rifquèr le tout pour peu de cho- 
Je s aup la raijon ne permet pas 
en ce rencontre, que pour vne 
'uaine ejperance de gloire , sis 
haz^ardent leur réputation, la ' 
JouJmettant au iugement d’^n 
chacun. Pourmoy quinajpas 
eu deffein d;e tirer vanité de ce 


^etit omrage » ie ne fuis folnt 
tombé en ces affréhenftons , & 
nay eu autre mt^ntion^que de 
defabufir flufteurs per/onnes, 
qui crojent que les Eaux ]\/Liné-‘ 
raies des Bains de Bourbon , ou 
autres de pareille nature , peu- 
uent feruir àlaguerifin déplu- 
fleurs maladies accompagnées 
de chaleur, & qui ne deman¬ 
dent que des remedes rafraif 
chiffans & hume'^ans. Que fî 
ce difcours ne (èmble pas auotr 
toute la grâce & politeffe quil 
fèroit d defîrer yil en faut accu- 
fer en partie l^fij et duquel il 
traite » qui 'oblige d employer 
bien fbment des ter me s & fa¬ 
çons de parler ordinaires de 
l'art i qui ne s’accommodent pas 


fi facilement à naftre langue. 
Ornari rcs ipfanegat, conten¬ 
ta doccri. 

Ilmefuffira, MONSIEFR, 
fi ^ne pecfonne ' de qualité' & 
d'ejprity comme vous eftesy luj 
donne les mains , & le juge pro- 
fitahle 'au public. Ciefi dans cette 
efierance que ievaus l’ay adreffêy 
& luy ay.fiait porter ^ojtre 
lüuftre nom fur le front , efli-- 
mant que fi ^om m'aueZj fait 
l honneur de mechoiflr pour vo- 
fire te^edecin en ^ne facheufe 
maladie y dont 'vous fûtes tra- 
uaillé il J a quelque temps, en 
tout le cours de laquelle ^ous 
eu/les telle creance en moy y que 
^eu me fine le danger qui s y 
rencon trait y 'vous refufafes de 


prendre d'autres MtdecinsJ qui 
*uous furent frofo/i?:^ de plu- 
Jieurs ferjonnes de condition ^ 
lefquelles s'interefbient au re- 
couurement de ^ojirç fintéÿ 
n)ous ne manquerez^ encor 
de fatiortfir ce petit écrit de 
yofire approbation. Ce nefi pas 
que iepréfume de remporter cét 
auantage i pour aucune beauté^ 
ou ornement qui s'y trouue-j 
mais bien pour la^jerité quefy 
défends, & que i'ay reconnue 
par les effets que ces eaux ont 
produit en moy mefme , & en 
beaucoup d'autres qui s'en font 
fèruis a ^ne fin bien éloignée de 
celle d laquelle elles doiuent 
efire employées. ’^eceueZi donc^ 
O N SIE Ry ce té moi- 


gnage de mon affectwn, & 
croyez^ que ma flus grande faf 
fion eft dé faire paroifire que ie 
fuiS^t 


çMONSJBVR, 


Voftre tres'humblc 
& trcs-obeïflanc 
feruiceur IsààG 
C AT TI ER. 




avant-propos 

E n’eft pas d’aujour- 
d’huy c][uc plufieurs a- 
biis fe l'ont infenfiblçr 
-ment :gliflcz dans, IcS 
Arts & dans les Saences,par ligno. 
ranceSc la malice de ceux quien tai- 

foientprofeffio.Mais comme elles 

ne font pas toutes également necel- 
faires.au(riles abus n'enfontpase. 
gaiement dangereux. Dans_le» 
Sciences humaines, les erreurs Ipnt 
plasexcnfables,& de raQindtecon- 
Luenee- en celles qui ?’atreftent 

à U ct£templation,qu excelles 

qui prirent'a l'aaion,&q>t>"^' 

uailletw fut ;quclque. fujet^exçelti 


Z AVANT-PROPOS. i 
lent tel qu’eft celuy de la Mcde- ' 
- cinc, en laquelle les fautes ne 1 
peuuentcftre quetrcs-importan-| 
tes , puis quelle n’entreprend 
rien qui ne fe doiue rapportera 
l’vtilité du corps humain,le chef- 
d’œuurë & l’abrégé de tout le 
monde,& qu’il arriue bien fouucnt 
cnrexercice de ce't art,comme dans 
la guerre, où il n’eft pas permis de 
faillir deux fois. Ce qui a fait dire 
à vn Ancien, que les mcdicamens 
.toployez à propos eftoient les 
mains fccourables des Dieux ; & 
qu’au contraire, lors qu’ils font mal 
adminiftrez, on les pouuoit appcl- 
1er des véritables poifons. Le feul 
exemple des Eaux Minérales de 
BourSon , nous fujÉGra à /prefent 
pour faire voir cette vérité; plu- 
ficurs malades n’ayans trouue' au- 
î'*? ^ulagemcnt, mais pluftoft vn 


AVANT-PROPOS. 3 
furcroift d’iiicommodicez, & quel¬ 
ques vus la more apres auoir beu de 
ces eaux, ôc fuiuy le confeil de quel¬ 
ques perfonnes qui en ignorentles 
qualitez : ou,qui n’ayans autre bue 
que de faire venir à ces eaux vne af¬ 
fluence de perfonnes, auec ie ne 
fçay quelle opiniaftreté, & fans au¬ 
cune raifon apparente, afleurent 
qu elles font propres à toute forte 
de maladies, tant chaudes que froi¬ 
des, les ordonnans a tous indiffé¬ 
remment, leurattribuans vne vertu 
rafraichiiïantc, plus capable d é-- 
teindre les embrafemens & les cha¬ 
leurs habituelles de nos entrailles, 
que pas vn autre retnede qui foit en 
la nature. Comme aufîi la puilfancc 
d’ofter les plus opiniaftres obftru- 
dionSjCaufées de quelque humeur 
que ce foit, de fondre & de dilTou^'^ 
dre celles qui font les plus grolfie^ 

. A ij 
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rcs, emporter & cncraincr celles 
qui font les plus rebelles, penctrer | 
iufques dans les parties les plus re- ! 
culées de noftre corps, nettoyer & 
fortifier feftomach , le foye, la 
rate , les reins, les poulmons, 
le cerueau & autres parties : bien 
quàvraydire,ilyait beaucoup de 
diftinélion à apporter fur ce fujer, 
foie a raifbn du tempérament, du 
fexe & de lage,qui ne font pas fem- 

blablcs en toutes perfonnesjfoit à 

raifon .des diuerfes maladies & in- 
difpofîtions de differente nature, 
aufqucllcs vn mefmc remede ne 
fçauroit également conuenir. Ce 
que neantmoins ceux qui auiour- 
dfiuy eleuent & multiplient tant 
les vertus de ces eaux, taféhent 
deftablir contre la véritable do¬ 
ctrine de la Médecine, qui veut 

quelc tcrnperament,Iefexe, lage, 


avant-propos. 5 

les forces , l’accouftumance , le 
temps, & fur tout la qualité de 
la maladie , changent entière¬ 
ment la méthode de guerir.Cequc 
voyant,iauois refoludésmon re¬ 
tour de Bourbon de combattre les 
abus qui fc commettent en la boif- 
fon & en l’vfage ordinaire de ces 

cauxj&principalemêt de faire voir 

qu elles n ont pas vne qualité ra- 
fraichifTantejUy fi apcritiuequel on 
prétend. Mais comme ie conüde- 
rois que celuy qui nage contre le 
cours de f eau, ne s’auance qu auec 
grand’ peine , & beaucoup de 
temps; &: que de mefme choquant 
vne opinion desja rendue commu¬ 
ne, & qui auoic gagné l’efprit de 
pluricurs,ienc ferois pas grand pro¬ 
grès, ôc trouuerois beaucoup de re- 
fiftance : aufli n 4 *cftois-ie rallenty 
en ce delTein, 6c iugeois qu’il valoir 

A üj 


6 AVANT-PROPOS, 
mieux abandonnera l’erreur ceux j 
qui abondent en leur fens, & qui ' 
aydent à fe tromper. Confiderant 
d’autrc'part combien de mal vne 
créance fi mal fondée, auoit cauféà 
vne infinité de malades, qui auec 
grand' peine & grande dépenfe, 
fontvn voyage affez long fans ren- 
contrerlaguerifon quonlcur auoit 
fait cfperer, i’ay creû qu’il eftoit du 
tout neceflaire de rendre vn bon 
feruice aupublic,cn déclarant quel¬ 
les font les vrayes qualitez & pro- 
prietezdeces eaux, pourfairecon- 
noiftre à qui l’vfagc d’icclles fera 
profitable & falutairc, de exempter 
icsmaladcsparcemoycnd’vneen’- 
creprife, non feulement inutile le 
plus fouucnt, mais quelquefois 
trcs-contrairc & tres-prejudiciable 
à leur fanté. Pour rendre ce bien 
cornraun à tçutes fortes de perfon- 



avant-propos. 7 

nés, ie me fuis feruy denoftre lan- 
cruc/fuiuant l’aduis dvn fçauant 
Médecin du Pape Sixte cinquième, 
lequel ne recommande pas feule¬ 
ment la ledure des Autheurs qui 
ont efcrit de ces eaux : mais dauan- 

tage fouhaitte pour l’vtilité& com¬ 
modité des habitans du pais,qu’ils 
foient traduits en langue vulgaire. 
Toutesfois auant que d’entrer en 
cette confidcration ,il eftneceffaire 
d’examiner la nature, la compoli- 

tion, & les autres chofes qui font 
diftinguer ces eaux des autres que 
nous appelions fimples. 


Andréas 
Baccius lib. , 
de Ther- 

Authorum 
deBalncis 
feripta, non 
Icgenda Ib- 
lùm quibuï 
placuerit 
propoiiOjfcd 
advfum iüx- 
ta harc pra:- 
cipuè infti- 
tuta noftra, 
conferiben 
da deincepSL 
ac tradeii- 


quoque 
idiomate, 
indigenis 
effe i'uadcQ. 
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chaleur, quinaturcUement jèrencon" 
trent en j^lupeurs lieux dans les 
eaux. 


trent en 


CHAPITRE I. 



j A nature, à jrenRrmc 
[ tant de merueilles de- 
• dans les eaux,que nous 
I ne fçaurions lire èe q^e 


les Autheurs en ont lailTé par éferic 
qu’auce vn extrême eftonneiïiént: 
mais fur tout nous ne pouuons af- 
fez admirer comment la nature a 
pu joindre des elemens fi contrai¬ 
res Sc fi diamétralement oppofez 

tels que\font le feu &:l*eau, & leur 

ait fait donner la main 

tion. Les Philofophcs difenc que cusrcxcie " 
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fon. Aloifio les cléments, quoyque contraires | 
*pïc2i ^ laifTent pas d’entrer en 

Sx. & parfaiuccord dans la 

Mnito 'dicüt compofition des mixtes, & de con- 
itment» moyen vue alliance 

Sir ‘l‘=P^^^ieurs années: mais icy nous 
'^7baicoi des fournaifes de feu 

fœdt. qiii depuis plufieurs fiecles durent ^ 
inter fe fen- ^aiiiîeu dss cAux, 5c voyons des \ 
feufortir du ' 
mep,e. fein de cet humide élément. Ilcft i 

gnare : we JjÆ ')* A • ^ 

tfiadentem UC conccuoir comment i 

cfteint ordinairement le ] 
Sr”' r ’ ''' P^ii^Tance de le con- ; 

^ comment le feu lequel 1 

’Ctruleum confumeSc deuore toutes chofes,ôc ^ 
n elpargne pas mefine le îhjet ^ 
SS. & le nourrit, agît : 

fibusifluan- ncaiitmoins auec tant de vigueur 
’n<ice, anhe- ^^*^ces caux, & Icut coiTimunique 
'“'deciiakurûmlestarir.Caffio- 
dore trouue eftrange qu’vne mon- ^ 




des EdUX de Botirhon. i» 
tagne enuironnéc & comme ca- dufl. 
chee dans les flots de la mer, ne mirabilc vt 
fepasneantmoinsde brufler conti- 
nuellemenc, & de confemer vn teu.congrega^^ 
qu’vne fi grande quantité ^ 
fembloit deuoir ctouffer. Put^^bus hatere- 
d’autre coftd confiderant le grand--^co- 
nombre de feux qui éclattetit dedocibri- 
toutes parts danslemondciS clton- viueretjus 
ne comment la nature nourrit au ^j^ebatur , 
milieu de l’vniuers, l’element lcob-=-- 
plus goulu & le plus dangereux de 
tous, fans craindre qu’il luy porte 

aucun dommage.'Dans les pierres 
& dans le bois,dit-il,il y a vn feu ca¬ 
ché qui fe manifefte les frottant 
l’vn contre l’autre : l‘es foudres & é- 
clairs fcproduifent des nues, & le, 
plus grand miracle delà nature, & 
qui furpalTe tous les autres, eft d a- 
uoir feulement garenty vn iour cét 
vniuers de rembrafement qnvn 
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miroircreuxexpofcauxrayonsdu | 

Soleil pouuoit exciter plus facile- i 
ment qu’aucun autre feu. Corn- " 
me s il euft voulu dire que fi nous 
voyons le feu s’infinuer iufques de¬ 
dans les eaux que Ton pouroit s’i¬ 
maginer qu il n’y auroit plus rien 
dans le monde qui peuft refifter à 
fonadiuité. 

Les Géographes & Hiftoriens 
nous font mention de plufieurs 
eaux & fontaines chaudes qui fe 
trouuent en diuers endroits de la 
terre, & difènt qu’ellesontefté en fi 
grade vénération dans l’antiquité, ' 

qu elle a creu que dans icelles eftoit 
caché quelque chofe de facré& de | 
diuin. Le fouphremefinedont el¬ 
les participent, a eftéappellé des 
Grecs ôe?oi> c’efl: à dire Diuin, ôc 
plufieurs villes ont efté fihonorées 
de leur yoifinage, quelles en ont 


des Eaux de Bourhon. 13 
mefme porté le nom deThermes, 
que les Grecs attribuentà toutes les 
eaux chaudes généralement, lly a, 
au rapport d’Apollodorus, vne ville 
cnMacedoinede cenom, & pour 
cette mefme raifon vn Port en flfle 
de Rhodes eft appelléThcrmydra. 
A l’entrée de la Grece il y a vn en¬ 
droit nommé Thermopyles , 
comme qui diroit portes-chaudes, 
à caufe des eaux chaudes qui y 

eftoient confacrées à Hercules. Vne 

ville és pays bas efloignée de trois 
lieues de Limbourg, Scdcfix du 
Liege, au rapportîdc Bertiüs,êft ap- 
pellée en cette confideration-<^^»^ 
granum,^ en François Aix,laquel- 
ic quelques - vns difent auoir efte 
baftie par vn certain Granus, fous 
fErapereur Adrian,;&: depuis reé¬ 
difiée par Charleniàgne. La ville 
d’Aix en Prouence fut nommée 
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AquaSextia ,à caufc des eàux chau- 1 
des qui fe rencontrèrent en ce lieu, i 
lcrquclles furent fi cftime'cs de Ca- ► 
jus Scxcius,ConfuI Romain, qu’ily 
fît baftir cette ville. Ainfi d autres 
ont emprunté leur nom des bains 
qui leur eftoient voifins, comme 
la ville Je Bades en Suide à dix 
lieues de Zurich,& vnc autre en 
Autriche dite Vildebade, à cau- 
fe des bains que les Allemands ap“ 
pellent Bad. 

nfafh'ft' fontaines & bains chauds 

cftans en fi grande recommanda¬ 
tion chez les Anciens, Pline s c- 
ftonne qu Homerele coryphée de 
tous les Poètes Grecs, & comme 
en parle Denys d’Halicarnafie la 
fource de toute fiiencc & éloquen¬ 
ce , n ait cependant fait aucune 
mention des bains &: fontaines 
chaudes en fis œuures; peut-eftre 


des Emx de Bourhon. 15 
à caufe, dit-il, qu elles n’cftoicnc 
pas de ce temps-là employées en 
l’vfage de la Médecine. Mais à 
vray dire, il en a infinuc quelque 
chofe en quelquesendroitSjCom- 
me au Z Z. liure de l’Iliade,où il rap¬ 
porte que le flcuue Scamander à 
deux fources, l’vnc d^fquelles cft 
chaude, & jette vne fumée, com¬ 
me d vn feu ardent, ôc l’autre cft 
fl froide l’cfté quelle relTemblcà 
de la neige ou du cryftal congelé 
par le froid, 

t/l' xsiLMfl>ccàfè\f%k Xi 

7 r»,ya} ‘ 

^oictj aie^ojovn JlFflCf- 

•ni 

H /mV ^ vSit.'A 
ç] si vs'Tivï'S 

r/t'ÊTOj «ItÎs dm 4^0^ eio 
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H ÔÉ/6i‘ GifwiA y^- 

H y^on V ^ vS^nf Xfv~ 

çaMa. 

Quoy que Strabon en cecy ne de¬ 
meure pas d accord auec Homere, 
difant quelefleuuèScamander n’a 
qu’vneiburcefeulenïent, & Texcu- 
^ ^ lant fur ce qu’il fe peut faire que la 
J fourcc chaude qui cftoit du temps 
VcuvtmLù du Pocte foie tarie. Euftathe Ar- 
chcuefque deTheffaloniqué, qui a 
eùi- commenteTur Homere, remarque 
t^Lf" endroit que vers la Panno- 

âr H nie ou région des Bulgares, il y a 
deux fources , l’vne defquelles, 
tTi’.-q“oy 4“'brûlante, nelaifle pas 
de produire des vers, qui fortans 
boüillantc, & demeu¬ 
rée/ huM'‘ rans en l’air, meurent incontinent. 

cicrit vnc chofe bien 




des Eaux de Bourlon. ij 
cftrangc du flcuuc T carc qui cft en 
ScythiG, lequel a trencc.huiâ:four- 
ces fortantes d vnc mcfmc roche, 
dcfqucllcsies vncs font froides & 
les autres chaudes, & que fes eaux 
font propres à guérir pluficurs ma¬ 
ladies, ôc entfautres la mauuaifc 
gale, tant des hommes que des 
chenaux : ce quauffi rapporte Eu- 
ftathe au lieu fus-allegué. 

Pline fur la fin du fécond liurq 
de fon Hiftoirc naturelle, allégué 
pluficurs exemples miraculeux de 
ces eaux, & dit quautresfoi^ on a 
veule lacde peroufe tout en feU| 
qui cft vn lac dans la Tqfcanc de 
forme rondecontenant trente 
milles de coür^nommc ancienne¬ 
ment Trafymenc. Il dit fcmbla- 
blèracnt que rifle de Vulcan, dite CtP. lorf. 
HicraouTherafiacn la rherT'hir- 
rene ouTûfcan'c autour delà Sicile, 
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18 De U Nature 
a cfté auec la mer toute en feu. Au 
lieu dit Nimphæum, vn roc jette 
Yne flamme qui efl: allumée par 
la pluie, & à Scantia, il y a des eaux 
couuertes de flammes , vne fontai- ^ 
ne en.Sclauonie brufle Ics^flabits 
que 1-on eftend par defliis. Toute 
j’I talie eft fi abondante en ces eaux, 
que rdjTi ne. conte pas moins dé 
foixante endroits qui en produi- 
ient. Vrie des plus célébrés eft la 
le terrû^^ 

% ^^ïoiuë, pour les diuers de- 
que l’on rencon- 
;^3bis, & pour auoir tiré 
yif}e.pro!cliaine ,;o4 
Titc-Li^^pritnaiflTanGç^quoy,que j 
deriqet; du mot* | 

doSfie-' h ' 

K SPffifoJU ‘^Pp(u{îcurs,ma}a(=î 
dies.^^e^Tbeodoric l Roy des 
9;%9gpjR ^^ommauda du la. n,et 3 




des Edux de Bourbon. 19 
foyer & de la reftablir foigneufcr 
ment v apt'es auoir eftê gadéeiSç. 
ruinée par les guerres , Sc qui enl 
çncoceaeftéreconimandée par les; 

' vers de Claüdian, de Martialv & 
dcplufieursefcrits defçauans Me^. 
decins qui ont traité de fes bains. 
Il y en a auffi plufieurs autres 
qui font alfez renommées , com^" 
me dans le territoire de Vitcrbe 
. les csLUxAc Bulicani, autrefois di- 
tzs dquie Cfd , lefquellcs Strabon ' 
préféré;à toutes Ier autres, ôcles '. 
bains 'Sabatins, qui ■ ont tiré■ ce 
ndm^ d^îvn: kc que l’on appelle au- . 
jourd’fiky; le lac hrdcîanu Dahs le ' 
I territoire de Volaterra pr^clie dWa 
petit -cbialleau dit -Lecit^ âl y a, ides ' 
eaux bruyautc's bouillonnantes, 
de telle forte , qu elles imontent à 
là hauteur de dix pieds, & font :f|> 
chaudes que peu de temps qu’vn • 
B ij 



Life, r.de ea- 
lorii font. 
med. ciüCt. 
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animaljetté dedans y demcUfc, il 
en fort tout en pièces & morceaux. 
Dans le Royaume de Naples la' 
{èule prouince,ditc autrefois Cm- 
^anid, êc maintenant Terr4 di La- 
mro y fournit quantité de ces eaux 
en plufieurs endroitsi toute la con* 
tree de Puteoli, autrement dit 
qui cft vn port de met 
proche de Naples, en cft remplie. 
Et Solcnander, entr’atitrcs dit a- 
uoir veu vne fontaine qui fortoit 
à gros bouillons, ôc qui faifoit vn 
bruit extrême, entre ledit 
lo & Naples dans vnlieu appelle le 
marché de Vulcan, qui eft vne 
grande plaine toute de fouphre, 
laquelle les grecs ont appcllé 
Ç-» Enfin iln y a guerres de 

régions oü.il nefe rencontre quel¬ 
que fource de cette nature. Geor¬ 
ges Agtiçola fait mention d’vnc 



Eaux de Bourkfn. ti 
àVifcbadc en Allemagne,qui ofte 
la plume & le poil des animaux qui 
y font plongez. En Lorraine il y a ife qu el¬ 
les eaux de Plombières, qui font 
entre les montagnes de Vofgcj^feaux 
près de la Bourgogne & de TAlle- ine,defquei- 
magne. La France nous en four- le Sieur Ber. 
nie aifez, fans recourir aux pais 
cftrangers. Dans le Dauphine pro- 
che de Grenoble, il y a vne fon- De hqueiie 
taine bruflantc & toute couucrtedi„afaitvu 
de flammes , fans que la chaleur 
d*icelîes efehauffe Icau, ou feule¬ 
ment fort fuperficiellemcnc. A 
quatre lieues de Montpellier vers 
Icftang, (ont les bains de Baleruc. j)e%ueis à 
A Aixen Proucncc il y a des eaux £“^0°^ 
que l’on croit auoirçu plus dç cha- 
leur & de vertu quelles n’en ont à Profefleur 
prefent. En Auuergnçfous la lu- l’VniuMlîc4 
rifdidion delà Vicomte de Turc- 
nc font les bains d’Abcin. En la 
B iij 
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mefme prouitice für le grattd 
min, qui va de Lyon à Tholozcj 
il y a vn endroit où fe rencon¬ 
trent plufieurs bains chauds, qui 
poüt cette caufe eft appelle CW 
dai'^uél.K Vichi il y a plufieurs & 
diuerjes eaux minérales jtant chau¬ 
des que froides. Mais les plus cé¬ 
lébrés font les eaux des bains des 
deux villes de Bourbon dvne dite 
Bourbon Lancy éloignée d'vne 
lieue de la riuiere de Loire fur les 
confins de la Bourgogne & du 
Bourbonnois J de laquelle les bains 
pour Tantiquité de leur ftrudurc, 
on croit auoir efté conftruits par 
Iules Cefar j lors qu il fit la guer¬ 
re dans les Gaules: l’autre Bourbon 
rArchambaut éloignée de cinq 
lieues de Moulins & de quatre 
lieues des Vcrdes,.qui eft vne pe¬ 
tite ville fur le bord de la riuicrd 
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ci’Alier:ainfi dift inguées à caufe du 
partage qui fût fait entre deux fré¬ 
tés , defcendans de la maifon des 
Ducs de Bourgogne , dont Tvn 
s’appelloit Ançeaume, auquel ef- 
cheut cette ville de Bourbon, la¬ 
quelle au lieu de Bourbon TAn- 
çeaume ou de Bourbon l’ancien, 
comme veulent quelques vns,par 
fuccelTion de temps & par corru¬ 
ption delangage, a efté nommée 
Bourbon Lancy : l’autre fût dit 
Archambaut, auquel efeheut la fei- 
gneurie de BDtûboti en Bourbon- 
nois,qui pour cette çaufe a porté 
le nom de Bourbon bÂrchambaur, 
duquel les bairis font aujourd’huy 
plus vifitez & fecberchez que ceux 
de Bourbon Lancy, pour eftreefti- 
mez plustemperez. De l’antiquité, 
ftru(5turc,difpo{itionj& vtilité def- 
quels atraité aflez amplement M. 

B iiij 
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leanDaubcryMe^ccin dcMoulins, 
lequel nous aurons à combatre .* 
puis quii admet rvfagc de ces 
eaux dans les maladies & indifpo- 
ficions accompagnées de chaleur, 
mefme dans les fièvres & intem¬ 
péries chaudes du foyc. 




IS 

QTE LA CHALEJ^K 

4 c ces eaux ne peut frouenir d'au¬ 
cune autre caufe, que d'\n feu fou- 
' flerrain. 


CHAPITRE II. 



A N T plus les ceuurcs 
de la nature nous fem- 
blcntmerueilleufes & 

^ _ . - nous rauiflenten leur 

contemplation, d'autant plus no- 
ftre cfprit defireux naturellement 
dcfçauoir, fetrauaillc à rcconnoi- 
ftre les caufesde leur produdlioni 
&comme cette recherche eftle plus 
digne cfttploy de l'clprit humain ; 
aulTi cft-cc le plus difficile, & le 

plus laborieux quel on fcpuilTc fi- 


Geor SA /<a! 

grkofa’au^i' g^^er; de force que cen efi-pas mer- 
nous auons de la peine à 
cToS: fl defcouurir la véritable caufe de la 
fterrames, cualcur loluelle dcs eaux de Bour- 
cinq opi- ^011^ OU U aucccs eaux ferublables, 
«ipa"iMtl- ^ ^ntre cane d opinions differen-. 
Süsl' rapporte fur ce fujet, 

ienander enchoifîr OU cn eftablirvne qui ne 
piufîeurs rcçoiue aucune concradi 61 i:ion , ôc 
mentenfon des demonftrations fi fortes 

S.‘i taifonfetrouucobligéc 

chaleur des d v acquiclcer. 

fontaines j- / p ’ . 

iMcdecina- L cau limplc n’ayant aucune 
qualité que nos feus puifTcnc re¬ 
marquer , & eftanc froide naturel¬ 
lement, il faut que cette chaleur 
luy vienne necelfairement d’ail¬ 
leurs. Ceft pourquoy quelques yns 
Thermo-'^ qü elle procedoic ,comme 

SlDon, f vne caufe vniuerfdle, de la cha- 
diusqui a i^^r du SoIcil, qui pénétrant dans 
Bains de l^s eiitrailies dc la terre elchauffoit 
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tes eaux au plus ,profond de Ton 
fein. Mais auee peu d apparence 
de vérité } puis (|ue dans les plus fantiurvue 
grandes'chalcurs de refté,lors que 
le Soleil eO: le plus-long-temps 
fur noftre •herailphere , la terre t^zarddaus 
ne fe tr’ouue pas cfchauiree an cit caufe de 
delà de la profondeur de deux ieS mm. 
pieds, ôc que cette chaleur qui 
a peine de percer l’efpoiifeur d v-, 
ne muraille , ne pourroit à plus 
forte raifon pénétrer dans les creux 
de la terre & efehauffer ces eaux 
fous la hauteur des roches, de la 
forte que nous les voyons. 

D autrescftiment (^eles vents 
renfermez dans les càuerncs de la 


terre, s’entreheurtent & s’entre- 
choquent fl fort, &conçoiuent de 
la violence de ce mouucment vne 
telle chaleur , qu’ils efchauifent 
mcfme les eaux qu’ils rencontrent. 
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Maisauccfî peu devray-fcrablan- 
ce, veu que ces vents foufterrains 
ne peuuent demeurer continuelle* 
ment en cette agitation ; d’ailleurs 
fcdiiffipans &s‘euaporans par des 
canaux qui leur font communs 
auccces eaux, & par des foupiraux 
qui nous font cachez & inconnus, 
ifs ncpeuuent entretenir cette cha¬ 
leur en vn pareil degré, & dans 
vne continuelle égalité. Tant s’en 
faut donc que ces vents puifTent 
cftrc caufe de cette chaleur, qu’au 
contraire,il fe voit à vne lieuë de 
Montpellier en vn bourg nom¬ 
mé Peraux proche de la mer, vne 
fontaine quifortdedeffous terre à 
grosboüillons auec grand bruit & 
fîflernent, de forte que les habitans 
dupais 1 ont appelié en leur langue 
lehouüidoUf ce qui ne peut proue- 
nir d’ailleursque des ventsfoufter- 
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rains qui fortent auecquc l’eau, la¬ 
quelle neantmoias elt extrême¬ 
ment froide. 

il n’y pas plus Je raifon de dira 
que cette chaleur cft produite par 
le mouucment impétueux de ces 
eauxjhcurtansles pierrcs& cailloux 
qu elles rencontrent, puis que le 
mouucment ne peut exciter aucu- 
nechaleur, qu'entre des corpsfoli- 
des, & non pasen ceux qui font li¬ 
quides ôc fluides comme 1 eau, la¬ 
quelle , quoy que rapide, ne perd 
toutesfois rien de fafroidure ; d’au¬ 
tant que fes parties nayans pas de 
refiftancc & ne s’entretenans pas 
entr elles, mais s’écoulans ôc fe dif^ 
perfans d'vn cofté & d’autre, ne 
peuuent rcceuoir aucune impref» 
fion de chaleur. 

Entre les Philofophes, quelques Opimon dg 
vnsont ereu que ces eaux emprun- 
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toient cette chaleur des monta¬ 
gnes de chaux par où elles paf- 
Ibient, laquelle opinion ne peut 
fubfifter, non plus que feroient ces 
montagnes de chaux, fi elles 
eftoient lauées & arroufées de ces 
eaux continuellement. Dauanta- 
ge cette chaux imaginaire eftant 
vnei fois éteinte & lauée d’eau 
ne feroit plus capable deproduire 
aucune ehaleur & ébullition. 

Nous voyons en la compofi- 
ticmq de plufieurs medicamens, 
comme en la tlhèriaque-, fe faire 
quelque temps apces vue fermen¬ 
tation qui leur donne vne nouûeh 
le-ichaleur. La Chymie nôus fait 
voir.encord plus, raanifeftement 
ccü:ejqbidliriDrf ,dans..lc meflangie 
qui fe fait de l’huylc de tartre auec 
i’efprm de nitré ou dé vitriol. Mais 
cette -fermentation eftant de peu 
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de durée ne peut trouuer lieu en 
:ces eaux , & ne leur peut caufer vne 
: permanence, chaleur. C’eft en ce 
• point que laîplufpart ontmanquc, 
atrribuàns à.vn effet toufîours égal 
^vniformedes caufes inégales ôc 
rujettes à changement, telles que 
rfont celies qui ont cfté'alleguées 
cy-dieffus."' • 

- ; i Le m efme, pouuon's- nous dire 
d.e.ceuxqtîi ont eftiméque la pour- 
iiturç fuit k eaufe de cette chaleur : 
puifq.ue kffakure qui fe.renrontre 
eîniqLiélqueS'ytoes de ceseaux, com¬ 
me en celleSi,de Baleruc; nous fait 
crpirequ'ilüilppe^tauGirffeputre- 
fa^aion i-n y;j%?nt rien qui refifteSI^Ï 
cant à l^-;>pjQj}friiU're,qu,eile fel. 
qipy .qud-JWf’/r;eni£ecméi3&'- enclos 
dans les eauern<êis delà tçrEer, puiflè cnim i,ums 
çpntraéber quelque fdrie.ffé pour^ “eckrstgc- 
rfeecncantfrtpjns cllén'e peut ve- 
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» «1 4“’'"' P"']' 

tarcmin- ccfiaufcf CCS caux. 11 cft vray quil 

SKajcfe lit dans Galien, qu’Vnc maifon 
fuft embrafée parla pourriture de 
la fiente de pigeon ; & Solcnander 
rapporte que defon temps vn na- 
uire de Florence chargé de bled 
& de laine, allant des païs-bas en 
Italie, eftant fur les mers d’Efpa- 
gne prit feu à caufe de la pourri¬ 
ture. Mais telle pourriture, com¬ 
me dit l autheur fus-ailcgué, ne 
peut fe rencontrer que dans vne 
matière pro pre & difpoféc, laquel¬ 
le eftant confuméc, la chaleur ne 
pouroitpas durer long temps. 

opinîottdc ^ fait recourir à 

Grceonus a ■ 

Horftius in dautres moyens,&dire quelater- 

diflertat. de . , 

nat. Theri tc auoit au dedans Vocchaleur qui 
luy^eftoit propre & naturelle; ou 
bien des exhalaifons chaudes qui 
eftoient la feule caufe delà chaleur 
de 
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(ie CCS eaux,&: que cela eftoit rc- 
connaparlexperiencede ceux qui, 
ont trauaillé aux mines , lefquels 
ont trouué des veines de métaux 
chaudes aduellcment, fans que 
ncantmoins il y euft aucun feu ai^ 
lumé. Mais qui pourra croire que 
fans feu il y aie vne telle chaleur 
dans la terre, qu elle puifTe efehauf- 
fer CCS eaux en telle forte, & qui 
empefeheroit que toutes les eaux 
prouenantes des montagnes 
cauernes delatcrrenefulTcntchau- ^ 
des, puifque ce qui eft naturel & 
propre à vne chofe luy doit èftre 
ordinaire ? 

Il n’y a donc que le feu enclos 
dans les entrailles de la terre, qui 
puifTc communiquer vne telle cha- 
Icuràcessaux. Et cette opinion eft 
fl vray-femblable, que plufieurs 
grands perfonnages de l’antiquité 


34 Dé la J^dtUre 

Sfigni; nont point fait de difficultédc s y 
âTcft ranger* Sciieque dit qu Empcdo- 
lidum. clés a eftimé que l’eau eftoit cf- 

ineteor. tefj-ç 

muÏÏo C.V tient couuerts & cachez en plu- 
0 fleurs lieux : & ailleurs, il croit que 
rienneft chaud fans l’ayde & mi- 
niftcredufeu. Ariftotefembleat- 
tribtier les diuerfes alterations & 

I ■mtli faneurs des eaux à la vertu de ce feu.’ 

5^'î. &auliuredu monde,lequel Apu- 

lec attribue à Thcophrallc,^ Bu- 
à Philonus, il dit que la terre 
GÔtient en foy des fources d’eau,de 
^ «’afura- feu & d’efprits, dcfquelles les vnes 
«te , fontcachées&: ne paroiffent point, 

AJTOC5t7i|5 1 V .. 1 r I 

AITVH, ^ ^ les autres ont des illuëspar lelquel- 
« A/«Ao« çHeg vomiffent des pièces de 
f?»« fer ardentes, & quelques vnes ef 
chauffent les eaux qui leur font 
g prochaines. ^ ^ ^ , 

cu'aff'/Trlm fyiof 'j -Czsv' yÜM ycoj, mijajeoy ûA- 

TOVj mSm. 
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Agricola eft de la meJGnc opi¬ 
nion, difaiit qu’il n’y a rien qui 
puifTe donner aux cliofes vn fi 
haut degré de chaleur que le feu. 
Ecfemble qu’il ny ait aucun lieu 
de douter de cette vérité,puifquc 
nous voyons des tcfmoignages fi 
fenfibles de ce feu en pluüeurs en¬ 
droits du monde. 

Pline dit que la montagne ap- 
peîlée Chymera en Lycie brufle 
iour & nuit continuellement, & 
que fon feu s’allume par le moyen 
de l’eau,& s’cPixint jettât delà terre 
par deflus. En la contrée de Safy, 
qui eft entre Perfe &Babylonc,iI 
y a comme quinze fourneaux de 
feu continuels, dont le plus grand 
jette le feu mefme en plein iour, 
La cime du mont Cophantus, qui 
eftenlafcythie brufle toute la nuit, 
ôc en Ethiopie vers le môntHçfpe- 
C ij 


Lit. r.de ovc 
tu Si cauûv 
fubteira- 
ncor. 
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rien les champs bluettent toute la 
nuit comme des eftoiles. En la 
mefmeEthiopiejilyavnc grande 
montagne qu’ils appellent ôgwf 
o^lxtL c'eft à dire, le chariot des 
dieux, laquelle jette vn fort grand 
feu. II y a long temps que le mont 
Ætna mainteiiant dit Gik//o bruf- 
Ic dans la Sicile, & Pline dit qu’en- 
uiron cent cinquante milles à l'en- 
tour d’iGeluy , toute la plaine fa- 
bloneufc jette de grofles flammes 
de feu. P où vient que le Poëte 
Pindare a feint que le Géant Ty¬ 
phon frappé du foudre par lupircr 
auoit cfté enfeuely fous cette mon- 
tagne. 

A l’entour de la Sicile vers le 
Septentrion, font les Ifles Æolien- 
nés dites des grecs epheftiades,& 
maintenant vulcaincs, defquclles 
la plufparc bruflent encore, celle 
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qui s appelle Hicra au rapport des 
autheurs, parue &:fordc tout d’vn 
coup hors de la mer du tcmp^ de 
la mort de Scipion l’Africain, & 

' jetta l’annce 1444. telle quantité 
de flammes que toutes les ifles d’a-^ 
lenteur & là Sicile mcfmc en trem^ 
blerent. En Iflande, qui cft fous la 
dominatio du Roy de Dannemarc, Et non pa» 
vers l’Occident eft le mont Hecla, commSi 
qui vomit continuellement de la 
fumée & des flammes, & eft eftime 
du vulgaire eftre laprifon des âmes d’impreinô- 
malheureufes , proche duquel il y pütieïia 
en a deux autres qui bruflentfem- 
blablemcnta l’vn defqucls cft nom¬ 
mé le mont de la Croix, ôc l’autre 
eft appclléHelga, c c ft à dire fainét. 

Au delà de Naples proche la ville 
dite Nola eft le mont Vcfuue"^ 
maintenant dit monte di fomma^tc-. 
nommé Dour fes embrafemens &: 

C iij 
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pour la mort de Pline qui voulant | 
s’en approcher trop près fût cftou- | 
fé de la fumée. On peut lire dans . 
SS;- Cafliodore.rEpiftteso. touchant 
Sdcîf ccctcmontagnc.oùçntr'autrecho- 

S%r. ' fes, ileft dit que l’on peut voir en 
cumtnt mal quelqucs Hcux les fommets des 
fum Jocîii- montagnes brufler , mais que 
monde peut rcconnoiftre 
ius incen- fentit Ics cmbrafemcns de cel- 

dia penè . 
mundo da- Ic-cy. 

ga™fere!“” Cc fcu qui fe manifefte en tant de 
lieux, peut en beaucoup d’autres 
demeurer caché & renfermé fous 
les roches,&: voûtes des motagnes. 
II y a des lieux où il neparoilt au¬ 
cune eftincclle de feu,& ncatmoins 
il y a tant de chaleur qu’il cft impof 
fible qu’aucune autre chofe que le 
feu l’aitpû produire. Solcnaderra- 
porte qu’il y a vn lieu en la tenedi 
wwrapresde Mifeneau deflbustle 
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Baye, qui eft chaud comme vne 
efl:utie,c’eftvn creux long, ôs qui 
^ plufieurs deftours dans la mon¬ 
tagne nommée Triculi, lequel fans 
aucune apparence de feu, eft telle¬ 
ment chaud qu il eft impofliblc de 
s y tenir debout. George Agrico- initîo iib.4. 
la donne la dcfcfiption & figure forüm“qu* 
de ce lieu,&dit qu’il contient plus 
de trois milles pas, Le mefmc dit 
qu a la moitié du chemin de Putco- 
li à, Naples à cofté gauche d’vn ma- 
reft dit vers la partie qui re¬ 
garde le midy, eft vne montagne, 
qui a vne cauerne cftroite & baf- 
fc, longue de huit pieds, de la¬ 
quelle la terrefetrouue chaude, fi 
on la touche du pied ou de la main, 

& d’où fortent des vapeurs fi mau- 
uaifes, que pour peu qu vne befte 
demeure dedâs,ellc en fort comme 
îUorce, deftituce de mouuemenr, 

Ç iiij 
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èc de fcntimcnt, laquelle nean^ 
raoinsreuientbien toft àfoy fion 
la plonge dans le mareft prochain. 
Or comme il y a deux fortes de 
feUjà fçauoir de flamme & de bra- 
i.Defubtii. Cardan dit que dans ces ca¬ 
chots foufterrains il ne peut y auoit 
de flamme faute dair, & d’efuen- 
tement : d’ailleurs, que ces flammes 
confumeroient en vn mois de 
temps des montagnes toutes en¬ 
tières de bitume,qu’il arriueroit des 
tremblemens de terre à caufe des 
exhalaifons, & qu’en fin la flamme 
trouueroit quelque ifluë pour for- 
tir. II veut donc qu’iln’y ait qu’vn 
brazicr qui fe conferue au milieu 
des pierres feiches ôc fungueufes, 
comme fait noftrc feu foüs les cen¬ 
dres, par les pores defquelles il tire 
ce qu’il a befoin d’air pour fon cn- 
■îreticn, & allégué quatre raifons, 
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par lerqucllcs ilniontre quVn pctic 
feu P eut produire vne telle chaleur. 
La première, parce qu il en eft de ce 
lieu comme d’vne cftuue, ou la cha¬ 
leur eft renfermée de tous coftez^ ôc 
nepeuteftre en aucune façon difti- 
péc. La fécondé eft, que la piejre 
k de telle nature qu eftant vne fois 
efehauffée elle rend beaucoup de 
chaleur. La troifiéme eft, que la 
cendre chaude efehauffe grande¬ 
ment l’eau qui pafTc pardefTus elle. 
Et la quatrième, que cette eau eft 
diuiféc par lesveinesde la terre en 
plüfieurs petits ruifleaux, & partant 
eft efehauffée plus facilement que u 
elle cftoit toute ramafTcc en vn lieu. 

Et neantmoins nous croyons qu’il 
peutyauoiraufîi des fiâmes enclo- 
fes & referrées dans ceslieux foûter- 
rains : mais qui ne font pas fi gran¬ 
des quellespuiffent confumer en 
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peu de temps leur matière, ôepuif- 
îent pénétrer lelpoifTcur des mon¬ 
tagnes fous Icfquelles elles font ca¬ 
chées, prenansaffez d’air, & parles 
pores de la terre, & peut eftre par 
d’autres foufpiraux qui nous font 
inconnus. 
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qJTELLE est la ma- 

tiers qui entretient ce feu, & 
ejî la caufe de ja produBion f 

CPÎAPITRE lU- 

( O MME la vie des ani- 

i maux ne peut eftrefou- 

j ftenuë fans l’ayde des a- 
. ^ liments & de la refpira- 

tion : ainfi le feu, duquel la chaleur 

naturelle,principal organe de la vie 

tire fon eftre,ne fçauroit fubliftcr 
fans air, & fans quelque matière 
qui l’entretienne. Et de mefmcquç 
1 es aliments n’auroient pas la vertu 
de nous nourrir, s’ils nettoient en 
quelque forte fcmblables & con¬ 
formes à noft re nature ^ ainfi le teu 
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ne pourroic prendre place dans | 
aucune chofc, fi elle n’auoic vnc 
grande affinité aucc luy, & fi clic 
n eftoit ^fccptiblc de fa forme. 
De toutes les choies qui font au 
monde, ilny en a aucune qui aye 
cette qualité, comme le fouphre & 
le bitume J iufques-Ià mefme qu’il 
y a lieu de croire, que rien n eft ca¬ 
pable de prendre feu qu’il ne parti¬ 
cipe beaucoup du fouphre, &quc 
la flamme n’eft autre chofe qu’vn 
fouphre allumé. C’eft pourquoy 
Lib.defîm. Auicenne a iugé que la fubftancc 
^HciMede- du feu cftoit contcnuc dans le fou¬ 
phre, & qu il eftoit chaud ôc fec au 
quatrième degré, ce qui nous fait i 
dire qu il n y a que le fouphre ôc le 
bitume,qui puiiFc nourrir & entre¬ 
tenir le feu qui clchaufl’e les eaux de j 
Bourbon; puis que les autres chofes ^ 
qui fe rencontrent dans les entrail- 
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les de la terre, commeles fels,l alun, 
le vitriol, les atraments, & autres 
chofes qui fe trouuent dans les mi¬ 
nes,font ennemies du feu & luy re- 
fiftenc tant qu’elles pcuucnt.il n y a 
que le nitre,dont il y a quelque por¬ 
tion dans les eaux de Bourbon, le¬ 
quel pourroit contribuera cèt em- 
brafemcnn foit q'^ ü foit inflamma¬ 
ble,félon la commune opinion,foie 
qu’il ne ferüc que comme de fouflet 
pour allumer ce feu. 

Il y a neantrtioins diuerfes opi- Lib.r.deor¬ 
nions fur ce fujet. Georges AgricO' 

rubterra- 

la veut que le bitume loit la feulç «sorum. 
matière qui nourrilfe & entretien¬ 
ne ce feu ; dautant que le fouphre 
enflammé s’efteint facilement,ü 
l’on verfe de l’eau dclTusiau contraf» 

re du bit urne, lequel eftant abreuuc 
d’eau s’allume & brufle dauantage, 

& ne fe peut cfteindre que jettant 
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de la terre & du foin defTus. Ce qu’il 
confirme par l’exemple de plufiçurs 
montagnes & terres bitumineufes, 
dont Pline fait mention,defqucllcs 
le feu eft allumé & entretenu parles 
pluyes, comme du mont Chimera, 
du mont Hecla,&de6 monts Eplie- 
ftiens au pays deLycie, defquels fi 
on approche vnflambeau ardcnr^Ie 
feu s’y prend de telle forte, que le 
fable brufleiufquesdâs les riuiercs, 
& fi l’on fait vne raye en terre auec 
vn ballon allumé,on voit inconti¬ 
nent couler comme vn ruilTeaii de 
Sennertus fcu.Aquoy onpeut adjoufter l’e- 
fciênlS xemple des forgerons, qui pour al- 
Iumer& enflammer dauantage leur 
charbon de terre, qui n’ell autre 
chofe qu’vn bitume noir, farrou- 
fent d’eau. Ce qui fefaità caufe que 
les chofes bitumineufes ne brullent 
pas feulement au dehors comme le 
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làoisrmais prennent feu en toutes 
leurs parties, & jettent des flammes 
qui viennent du dedans ; d ou vient 
qu encore quelafurface foit arrou- 
féc d eau, le feu qui eft au dedans 
n’en reçoit aucun dommage : dau- 
tantque l’eau ne pénétrant pas iuf- 
ques aux parties du dedans ,fe diflî- 

pe Ôc nefaitaütrechofequeraflem- 
bler & reünirparfafroideurlespat^^ 
ries dufeu, pour le rendre plus fort 
èc vigoureux .‘OU bien à caufe que 
par le moyen de l’eau, l’vndiuoute 

qui eftoitreferrée au dedans, eft at¬ 
tirée au dehors, & ainfi s’enflamme 
plus promptement. 

Sur tous les feux artificiels qui 
bruflent dans les eaux, lefquclsrc- 
eoiuent en leurs compofitions 
quelque portion de bitume, font 
vne forte prçuuc de cette,opinion. 
Cardan en donne diuerfes deferi- 
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pdons,&cîit quelles l’e font ordinai- 
rcmcntaueclapoixnaualejlc fou- 
phre, le tartre,la farcocolle, le fcl ni- 
tre, & l’huile ditePctrolcum,quieft 
vncelpecc de bitume liquide. Da- 
uantage, il dit qu il y en a lefqucls 
s’allument d’eux mefmes par la 
pluyc,ôa]uc la promptitude & vio¬ 
lence du mouuemcnt de ces feux eft 
caufe qu’ils ne s'efteignent pas dans 
les eaux. Georges Morel veut que 
agri piuv.non feulement le bitume enflam¬ 
mé ne s’efteigne pas dans les eaux; 
mais melme qu’il les change par le 
moyen du feu en fa propre nature, 
Strabon efcritqu’Alcxandre vom 
lut vne f^is faire cette efprcuue fur 
vn enfant qui eftoit dans le bain, & 
qu il vcrla à l’entour de luy vne ef- 
pece de bitume appelle Naphta, le¬ 
quel a Taproche d’vne lampe allu- 
ipee, prit feu de telle forte que l'en- 
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fane cuit efté encicrement brufle ü 
les fcruiceurs n cuireric pris grande 
peine à 1 efteindre. 

Toucesfois Baccius réfuté cette i. * 
opinion, difant, que fl elle eftoit 
véritable , toutes fontaines chau¬ 
des feroient bicumineufes, ce qui 
ne fe trouue pas, & que lors que le 
bitume brufle parmy les eaux, il 
n’eftend fa flamme que fur la furfa- 
ce de l’eau , laquelle eft fi foiblc, 
quelle ne brufle pas mcfmc les her¬ 
bes prochaines i ce que Pline recite , . 
des eaux de Scanda, quin’auoicnt , 
pas la puiflfance de fleftrir les feüil- 
les d'vn frefne qui eftoit près d’el¬ 
les , bien loin de pouuoir efehauf- 
ferces eaux iufques au fonds : d’ail¬ 
leurs que les flammes prouenantes 
du bitume ne font pas de durée &: 
d’égalles forces ; & confequem- 
ment qu’elles ne peuuent cftre la 
D 
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caufc de la chaleur continuelle, & 
toufîours égale de ces eaux. Il veut 
donc que Te fouphre Toit , fans 
point de doute, le fujet & la matie^ 
rc de ce feu, parce que les eaux qui 
font les plus chaudes, fentcnt beau¬ 
coup plus le fouphre, que le bitu- j 
me, & que le fouphre eft h grand j 
amy du feu , qu’il s’enflamme de j 
foy-mefmcbienfouuent. ' 

le ne f^is point de difficulté de 
déférer dauantage à l’opinion de 
G»p.9.iis.t. RcinerusSolcnandcr, lequel croit 
WMe- que I’vn& l’autre eft la matière de 
<üc. ca«û. plus fouucnt encore le fou¬ 

phre que le bitume : dautant qu en¬ 
tre les fontaines chaudes il s’en 
trouue beaucoup plusdefouphrées 
que de birumineufes. le ne doute, 
point aulïi que le fouphre allumé 
ne foit la caufe de la chaleur des 
eaux de Bourbon, vcû la quantité 
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de terres argilleüfès c^ui font es en- 
uironsj lefquelles,au rapport de Pa- 
lifTy^homme tres-expert pour le fait 
desmines Qc fontaines, fe rencon¬ 
trent fort rarement, qu’il n’y ait 
quant quant quelques marcafi- 
tes fulphurées ôc commencement 
de métaux. Ce que nous donnent à 
cônoiftre les veines de diuerfes cou¬ 
leurs, comme de iaune & de rouge, 
qui fc voyenten cette force de ter¬ 
re, Icfquclles font produites parles 
minéraux fouphrez qui fe trouuenc 
ordinairement en mefmelieu. Cet¬ 
te terreargilleufc fe peut rem arquer 
en la fontaine de lonas affez pro¬ 
che des Bains, de laquelle l’eau qui 
cft froide,& a le goult defer,appro- 
chant de la nature des eaux de For¬ 
ges, n’eftcependant en aucune re¬ 
commandation à caufede la pefan- 
teur de crudité qu elle a contractée 
D ij 
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enpafTant par cette terre. 

Quelques-vns fe font imaginez' j 
que le charbon de terre, qui dt vnc 
efpece de bitume, eftoit la matière 
de ce feu, veu qu’en pluhcurs en¬ 
droits de la terre on voit cette ma- ' 
tiere brufler depuis long-temps, 
ainfi proche d’Edimbourg ville 
capitale d’Ecoffe,!! y a vn lieii du 
cofté du Septentrion, appelle la 
place des Charbons dont vne | 
grande partie bruile. En Allcma- | 
gnepas loin delà ville de Zuiccav, | 
eft vne montagne qui brufle au de¬ 
hors, appclléc la montagne des 
charbons, oiiil y a quelques foffes, 
dans -lefquelles on apperçoit des 
fournaifes ardentes. Proche de S. 
Eftienne en Forefts, il y a pareil¬ 
lement vne montagne où fe voit 
vnefournaife de charbon de terre, 
laquelle croift & s’augmente telle-; 
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mentdcioureniour que les habi- 
tans qui font proche de ce lieu ffc- 
lon le récit qui depuis peu de temps 
m en a cftéfaic ) ayans entrepris de 
faire desretranchcmcns pour cou¬ 
per chemina ce feu, ôc cmpefcher 
qu’il ne s elpandit plus loin, ont 
efté contraints d’abandonner leur 
trauail, à caufe de l’extrémc cha¬ 
leur qu'ils y rencontrèrent. 

Il fautmaintenantvuider quel¬ 
ques dijfEcultezqui fe prefentcnt, 
& qui ne femblent pas fauorifer 
hoftreparty. 

D abord on demande comment 
il fc peut faire que ce fouphrc & ce 
bitume depuis le temps qu’ils bruf- 
lent, ne font pas encore confumez, 
veuque, ie ne diray pas piufieurs 
fiecles, mais feulement vn mois de 
temps femblefuffire, pour réduire 
Vne montagne de fouphre ou de 
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' bitume entièrement en cendresV 
Ôn rcfpond à cela que la nature 
eft tellement féconde en la produ- 
élionduibüphrequelle en repare 
autant que ce feu en peut coiifu- | 
tit> de Albert le Grand dit quelle eft I 
«bus me-£-P rcuoy ante, quelle produit or- j 

ttliicis. J- ■ ^ J ^ -.'J 

dinairement grande quantité de 
fouphre és lieux où s’engendrent 
les métaux,dcfquslsil elt comme 
lepcre,oupluftoftla femence, de 
merme que le vif argent en ell; la 
Cap.io.i.i-‘merc, oupluftoft vn principe qui 
deThermis. fefpond uu fang menftruel. Bac- ■ 
cius dit que ces minières ardentes i 
de fouphre font de certaines efpe- | 
ces que la nature a eu deffein de | 
produire dans le monde : autre¬ 
ment elles ne feroient pas d vne 
perpétuelle durée, comme nous 
pKniuscap. voyons en la montagne Ætna, 
tant de fiecles ne laiffc 
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pas encore de brufler. Et comm.; ** 
les cfpeces des autres chofes font fempevan^ 

I . toque scuQ 

éternelles en leur propagation,igniumma- 
ainfî le fbuphre dans fes mines eft S 
comme vne certaine efpccc vege- 
table,qui a conjointement auec le 
feu vne propagation eternelle. 
D’ailleurs ce feu n’eft pas fi grand 
qu’ilpuilTe deuorer & confumer en 
fi peu de temps fa matière, & fa 
violence n’eft pas telle qu elle ne 
puilTc eftre retardée par les autres 
chofes qui fetrouuent dans les mi¬ 
nes où il eft allumé , comme par 
le fel, & l’alun, qui fe rencontre 
prefque toufiours auec le fouphre, 

& qui eft commclclitdes métaux, 

Icfquels refiftent à fa puiffance ; ce 
que Archelaus gouuerneur pour le 
Roy Mithridates nauoit p^signo-Ub^no<i 
ré,ayant fait enduire dalun vne iniicni cam 
tour faite de bois, pour la garen- LSyfria 
D iiij 
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pr ce moyen du feu que Sylla 
contra Ar- & ics foldats aiioîcnc eflaye d'y 

chelau! ré¬ 
gis MitJiri- mettre. 

i?/efco On objede que fi lefouplire ou 
°uana°rcr' bitumecft lacaufc delà chaleur 
turnm li- dcs euuXjtoutes caux fouphrccs de- 
fcTd^di^ uroient eftrc chaudes, ôc ncant- 
clim moins on voit le contraire en di- 


. ^ uers lieux, ou plulieurs fontaines 
jpiexa i|niqui fcntcnt le fouphre extreme- 
renottouff ment, & qui en donnent toutes 
Arclc°ao^ d’indices font froides, telle 
Efo-ffet fontaine près de Zurich 

audiredcGefner ,& plufieurs au¬ 
tres que Solenander dit auoir vcû 
entre Naples &Pozzuolo;& enco¬ 
re cette fontaine en Italie appellée 
Branduld , qui eft eftimée eftrc fou- 
phrée & alumineufe. Que fi nous 
difons que ces eaux font froides, a 
caufc que le fouphre par lequel el¬ 
les paftent n’eft pas eiiftammc; 
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on pourra demander d’od vient 
que cc fouphre s allume & s’en¬ 
flamme pluftoft en vn lieu qu'en 
l’autre. Nous refpondrons à cela 
que la nature du fouphre n’eft pas 
ferablablc, & n’eft pasdifpofeepar 
tout deraefmefaçon. En quelques 
endroits elle eft pure & fufceptible 
du feu 5 en d’autres elle eft impure, 
meflangéeauecvneterre froide de 
incapable de conceuoir aucune 
chaleur, ou embrafement: de for¬ 
te que cc n’eft pas merucille fi 
le'feu ne fe rencontre pas par tout 
où fe trouuent des mines de Sou- 
phre, de h toute les eaux fouphrées 
ne font pas chaudes. 

O n peut encore objeder que fi. 

la chaleur des eaux de Bourbon 
prouenoit du bitume & du fou¬ 
phre enflammez, elles en reticn- 
idroient le gouft , I odeur , & la 
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couleur, puifque Tcau reçoit faci¬ 
lement les impreffions & qualitez 
àcs chofes qii cllcabrcuuc : Or eft- 
il que l’on ne reconnoift rien de tel 
«ap. €. lib. ^ vient que Pline 

acc”vero^' caUX chaudcS HC 

omnes^^u* foutpas medecinales. La refpon- 
nicdicatas ce cft, que les vapeurs du fouphre 
communiqueesà ces eaux s’euapo- 
Egertasici- rans de fe dilïipans facilement, ne 
TroadcjMa- laiilcnt en elles prelque aucun 
i>, Upwl gouft ou odeur de fouphre, quoy 
que neantraoins lors que ces va¬ 
peurs font ramadecs & ralîemblées 
par le froid, ces qualitez fe remar¬ 
quent plus facilement. Ce (ont ces 
vapeurs fouphrées qui font caufe 
que l’on nepeuc tenir la telle long¬ 
temps fur les puits, fans reffentir 
quelque eflourdifïcment. En apres 
il Ce peut faire que le fouphre foie 
plus pur & net dans fà mine, ou 
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bieiiquecefoit vu fouphre doux> 
qui par çonfequent ne communi¬ 
que aucune luauuaire odeur ou fa- 
ucur à ces eaux. Quant a la cou¬ 
leur que le fouphre peut donner 
aux eaux-, elle peut cftrc differente 
félon la diuerfe nature du fouphre, 
ainfi la fontaine d’Apone qui eft: 
fouphrée, dans Cafliodore eft dé¬ 
peinte de couleur d azur, & les 
eaux du flcuue Nar, a prefent dit 
Nera enVmbrie,lequel fe defehar- 
gc dans le Tibre, font dites blan- Na^aib»* 
ches, lefquellcs neantmoins font 
eftiraèes fouphrées. Quant ace que 
Pline a eferit que toutes les eaux 
chaudes ne font pas minérales, 
nous difons que cela ne doit pas 
eftrc entendu abfolumcnt, çn for¬ 
tes qu’elles ne foient participantes 
d’aucun fouphre ou de bitume; 
mais quelles en ont de fi légères 
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apparences qua comparaifon des 
autres ,qui en ont dauantage, on 
pourroic dire qu elles ne font en 
rien differentes des eaux com¬ 
munes. 

QucIquVn infiftera encore, & 
dira que fi les eaux de Bourbon paf- 
foicnt par des mines de bitume & 
de fouplirc enflammées, que Ion 
verroit quelques parcelles de fou- 
phrefondu, & que 1 onrcmarque- 
roic quelques parties de bitume 
méfiées aucc cette eau,ce qui néant- 
moins ne fe reconnoift: point dans 
les eaux de Bourbon. le relponds 
queplufieursmatières,lors quelles 
font difioutcs en quelque liqueur, 
neparoifient point à nos fcns,lef- 
quelles fe rcconnoifient néant- 
moins en la feparation qui s en fait 
parles moyens qucla Chymie nous 
enfeigne:commcpariadifl:illation, 
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1 euaporacion,la fiIcratioB5& la pré¬ 
cipitation. Et ic puis aflcurcr,aprcs 
auoireuaporé vne bonne cjuantitc 
d’eau tirée des puits, y auoir trouué 
beaucoup de Ici meflé auec quel¬ 
que partie de fouphrc falc& impur. 
On ne doitaulfidouter quil ny ait 
du bitume : puis que cette grailTe 
qui efl; meflée auec l’eau, & laquel¬ 
le paroift fur le corps de ceux qui 
fortent du bain, de mefme que s’ils 
auoient elle frotez d’huile,n’eft rien 
autrechofe que la partiela plusfub- 
tiledu bitume qui eft méfiée auec 
l’eau ; de mefme que cette lie qui fe 
recueille au fonds des puits, n’eft 
rien que la partiela plus groftiere & 
tcrreftred’iceluy. 

Apres tout,on pouroit douter fi 
le feu qui efehaufe ces cauxne feroit 
pas de la nature de ces feux des An¬ 
ciens, lefquels eftnient dVnc du- 
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rcc perpétuelle, & ne confumoient 
iafnais leur madère, ce que l’on dit 
dVne lampe trouuée du temps de 
Paul troifiefrae dans le fcpulclire 
dcTulliafillede Giceron, laquelle 
auoit duré allumée quinze cens 
ans,& qui toutefois s’éteignit dés 
quelle euft pris l’air, comme aufli 
d’vnc autre lampe qui eftoit dans le 
temple de Venus, laquelle brufloit 
inceflammentfansluy fournir au¬ 
cune matière pour fon entretien, 
ôc quoy qu’elle fuft expofée aux 
vents 3 i àlapluyenes’éteignoitia- 
»e eiuiutt ^sis>cequc S. Auguftin rapporte 
ou. à vne certaine pierre nommée 
Afbefte que l'on ditauoir cette pro- 
prieté,ou à quelque art magique & 
Art.i.eia/r.î. enchantement, lonfton defcrii: le 
graph”^'”' moyen de faire deux luminaire qui 
durent toufiours , de l’imiention 
de Tritenhemius, lefquels il dit 
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âUoir tirez d vn certain Bartliolo- 
mcüs Korndorfcrus. Quoy qui! 
en foit, ileft certain que rien n’eft 
inflamniable& capable de prendre 
feu, qua caufe du fouphre qu’il 
contient,lequel n efl: pasfemblable 
& de mefmc nature en toutes eho- 
fcs. En riiuile & en l’eau de vie il 
participe beaucoup de la nature de 
l’air : dans le bitume dur 3 c folidc,. 
il tient dauantage deja terre, & en 
d’autres fubftances, ileft fi appro¬ 
chant de la nature du feu, qu’il s’en¬ 
flamme a la moindre occalîon. 

On demande fi ce feu eft allumé 
dans les canaux ou pafTcnt ces eaux^ 
oû s’il eft hors d’iceux, & dans les 
lieux qui les enuironnent: furquoy 
on a formé encore diuerfes opi¬ 
nions , quelqucs-vns ont eftimé 
que le feu cftoit au deflfous qui 
échaufoit ces eaux de mefme forte 
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de . calor. 
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qu’il édiauferoïc i’cau d’vn chaude- 
ron eftâc allumé defloüs.Les autres 
veulent que ce feu entfouurc & 
falTc fendre par fa chaleur les en¬ 
trailles delà terre,& quainfi il fc 
mefle auec l’eau qui coule par ces 
conduits. Solcnander a iudicieu- 
fement accordé cé différend, difant 
que le feu brufle fouuét hors des ca¬ 
naux,quelquefois dedans, & quel¬ 
quefois en tous les deux endroits 
cnfemblement. Ce que l’on peut 
discerner en cette façon ;fi l’eâu qui 
for-t chaude naturellement retient 
fortfodeur dufouphre, & quelle 
cntraifne aüecque elle vne efeume 
graffe, laquelle vient du fouphre 
fondu, ceft vne marque que le 
feu eft contenu dan s les conduits: 
quefil’eau ne contient en foy au¬ 
cune partie du fouphre ou de bitu¬ 
me, ceft vn tefmoignage que le 
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foyer crt au dehors , lequel le- 
cliaujde dautant pluSj que plus il 
eft proche d’elle. Que ü Teau cft 
chaude extraordinairemenc , & 
quelle force à gros boüillons,c’eft 
vh figue que le feu cft dehors & 
dedans les canaux, &:c’eft peiat- 
cftre en cette force que le feu 
ehaufte les eaux de Bourbon. 

Il nous refte àconfîderer quelle 
a cfté l’occafîon de céc embrafe- 
ment, & qui a allumé ce feu fous 
la terre. Quelques-vns difentquc 
les rayons du Soleil échauftans cet- ; 
te matière fouphréc l’enflamment 
ne plus ne moins que delà poudre à 
cano qui feroit expofée à vn miroir 
ardent. Mais il y a peu d’apparen- 
cc que le Soleil qui n’allume pas 
cette matière combuftible en la 
furfacedclaterre,la puilTcallumer 
en des lieux plus profonds. Nous 
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difons donc que cette matière 
prend feuoudefoy mefme,oupar 
cas-fortuit. Pour entendre cela, il 
faut remarquer qu il y a fous la ter¬ 
re des vapeurs froides & humides, 
qui font la matière des eaux, & des 
exhalaifons chaudes & feiches auec 
quelque vnétuofité , lefquelles 
font eftimées eftre la matière des 
métaux.Ces exhalaifons lorsqu eh 
les font ramafTées & referrées par 
le froid qui les enuironne, & qu el¬ 
les font agitées'auec violence,se- 
chaufen t extraordinairem ét, pren¬ 
nent feu & s enflamment en ces 
lieux foufterrains en mefme façon 
qu elles font lors qu elles font éle- 
uées en la moyenne région défait, 
ou elles produifent les tonnerres, 
&les éclairs, & en la mefme forte 
encore que font produits ces feux 
que nous voyons aucuncfois 
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en l'air, comme l’on pourroit mec- j 
tre en ce rang les feux que Ion die 
auoir veû fur la tefte de quelques 
vns j ce qufc Pline raconte du Roy 
Scruius T ullius, lequel eftanc encor 
jeune enfant, on vît forcir comme 
il dormoit vn feu de fa tefte, qui 
l’enuironnoic fans luy faire aucun 
mal, &i que Lucius Marcius gene¬ 
ral de l’armée Romaine en .Eipa- 
gne, exhortant toute larmée de 
vangerlamortdes Scipic)ns,quiy 
auoient cflé ruez depuis peu de 
temps, vn certain feu luy fortit de 
la tefte, qui la luy rendoic toute 
refpIendilTante. 

C’eft ainft que fè forment de 
foy-mefme, & fans l'aydc d’aucu-- 
ne caufe externe ces feux dans le 
fein de la terre, quoy que néant-' 
moins il peut arriuer par hazard 
que le feu ait pris fon origine 
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de quelque caufe venante ,dü dé- 
hors, ainfi s’il aduenoit (comme 

dit Pline j qu’onlaiflaft tomber vn j 

charbon ardent en la terre d’Ariciâj 
les champs s’enflammeroient & 
brûfleroient incontinent, ainfiil 
eft arriuê qu’en trauaillant à des mi¬ 
nes où il y auoit quantité de bitu¬ 
me liquide, le feu ait pris par l‘ap- 
proche feulement d vnc chandelle, 
ou d’vnc lampe ardente. De mef- 
mc forte l’on croit que le foudre 
tombant en quelques endroits j & : 
rencontrant vnc matière propre & 
difpofce,y peut mettre le feu. Ce 
qui fe dit de la montagne proche 
deS.EftienneenPorcfts,dontnous | 
auons parlé cy-deflus. 
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CHAPITRE IV. 

I ’Il cft trcs-difficiîé 
I de pouuoir difeerneï 
? par le moyen des fens 
les diuerfes chofes 
qui entrent dans noscompofitions 
ardinaircs, où lesqualitcz des fim- 
pies medicamens font tenues ea 
bride, par la contrariété qui fc ren¬ 
contre entr elles, & font comme 
confondues &c englouties dans le 
meüange qui s en fait: à plus forte 
raifon trouueros nous delà difficul¬ 
té àiuger des chofes que la nature 

mefle cnfemble plus parfaitement, 

que ne peut faire toute la diligence 
Scrinduftrie de l’art. De forte que: 

■ ' E iif 
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l’on ne doit pas crouuer eftrange, 
s’il eft prcfque impoiîible de recon- 
noiftre parle moyen des Cens,quels 
font les minéraux que la nature a 
meflez ü foigneufement dans les 
eaux de Bourbon,que mefme apres 
auoir employé tous tes moyens, 
que l’art nous enfcigne pour en 
faire la feparation, nous n’en fçau- 
rions voir aucun qui nefoit méfié 
Ôc confondu auec l’autre. 

Lib. dcAcr. Quand Hippocrate dit qu es lieux 
fortent des eaux naturelle- 
Sjhi- ment chaudes, il s’y engendre ou 
TO du fer,ou du cuyurc.ou de l’argent, 

dulouphre, ou de 
i lalun, ou du bitume, ou du nitre. 
nous fait croire que les eaux 
« chaudes qui fe rencontrent en naef- 

J lïic heu que ces métaux & miné¬ 

raux, s’empreignent en pafTantde 
leurs mefiues facultez: ce qui fe fait 
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ou par le moyen des efprits & va¬ 
peurs qui s’enfinuent dedans ces 
eauXj ou par le m’eflage de quelque 
fubftance, minérale & métallique, 
que ces eaux emportent auecelles: 
ainfî les fucs endurcis comme la- 
lun de roche, l’alun de plume, le 
vitriol, le nitre, le fel & autres fe 
fondent & fe diffoluent : & ceux 
qui font liquides comme font tous 
les fucs auant qu’ils foient endur¬ 
cis, fe meflent & fe confondent 
parmy ces eaux. 

L’eau des Bains de Bourbon n’eft 
pas feulement imbue des efprits de 
ces minéraux : mais auBi d’vne par¬ 
tie de leur fubftance, qu’elle entrai¬ 
ne. Le limon verdaftre tirant fur le 
noir, que nous auons veû nager 
au deflus de l’eau, dans le grand 
referuoir ou les puits fc defehar¬ 
gent, neft autre chôfe qu’vne efeu;^ 
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me du fouphre fondu, la lie noire 
& puante que Ton tire du foiîd, 
n cit rien qu’vn bitume terreftre ôç 
impur : quoy que depuis peu vn | 
Médecin qui fait gloire de fré¬ 
quenter ordinairement ces eaux, 
aitofemcnieropiniaftrémcntquil ' 
fe trouuaft aucune refidcncc au 
fonds dccc refcruoirjcequipcut- 
cftre feroit croire qu’il ne feroitpas 
des plus clair-voyans 5 puifquc c’eft 
vnecbofefifcnfible ôc fi apparen- ' 
te, quelle fe peut apperceuoir aife- 1 
ment,& que M.Aubery Médecin [ 
loiube? ^^MoulinsquiauoitafTcz vifitéces 
eaux a tefmoignéepubliquement, 
Que fi la fubltance des minéraux 
ef^oit feule méfiée aucc ces eaux, 
ort les pourroit plus facilement re- 
coanoiflre; rnais comme les par¬ 
ties Ipiritueufes d’jceux s’cnuolent 
incontinent j aufij cft-il difficile 
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de les fuiureà la pille, &; de les pou- 
uoirrenconcrcr, Et quanta ce qui 
relie, au fond duvaifleau apres les 
auoir fait euapprcr fur le feu, il 
femblç que ce n’ell autre .cliofç 
qu vû fcl ccrreftre & impur, mcile 
de quelque partit d'alun & de bitu¬ 
me groffier, 

Comme donc il arriüé fort 
peu fouuenc qu’vne humeur feu¬ 
le domine en heftre corps , de 
mefrae il fe fencôntrc fort râre- 
rement'que dans les mines il y ait 
vn feul minerai. Lalun, qui eft vue Aiumcn cft 
faumetirc' de la terre, fe rencon- damfaâtgo, 
tre prcfque par tout, &c eft comme 
le lit d'és-metaux j le nitre qui n’cft comuuaa. ‘ 
qu’vn falpetre efpurê fe tire des 
pierrésf.&: fe trouue fouuerît en 
ces lieux foufterrains. La chaleur 
atSluclle de ces eaux font ynémarr 
que certaine, comme nous aüon? 
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ditcy-defrus,qu’ily a quantité de 
fouphre & de l^tüme allumé. 

Ileftvray que les eaux de Bour¬ 
bon rArchambautparticipét beau¬ 
coup dauantage des elprits & va¬ 
peurs du fouphre, que de la fub- ' 
ftance d‘iceluy:ç’eftpourquoy el¬ 
les ne fe pcuuent tranfporter dVn 
lieu en vn autr« fans perdre leur 
Vertu, dautant que les vapeurs 
chaudes du fouphre s euaporent 
incontinent, deforteque cette eau 
eftant refroidie n’en retient pref- 
que aucune qualité. [ 

Mais le plus certain & le plus af- ; 
feuré moyen pour reconnoidre de ï 
quels minéraux participent ces | 
eaux, ceft de conudererfoigneu- t 
fement les diuers effets quelles 
produifent, & de iuger à quel mi¬ 
nerai on peutraporter les diuerfes 
quâlitez qu’ellés pofTedent. Ainfî 
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quand nous voyons que ces eaux 
prifes au dedans & au dehors é- 
chaufenr, defeichent, & fubcilifent 
les humeurs froides & groffieres, 
appaifenc les douleurs & fluxions 
caufées de femblables humeurs, 
foulagenc les aflhmatiques, les 
paralytiques, ceux qui ont des 
cremblemens de membres, des 
conuulfions, des gouttes proue- 
nantes d’abondance de pituite, Ôc 
de ferofitez, la feiatique, la colique 
venteufe ôc pituiteufe, qu’elles cor¬ 
rigent les intempéries froides du 
cetueau , de l’eftomach & de la 
matrice, quelles chaflent les paf- 
les couleurs, quelles gueriffent cet¬ 
te efpece d’hydropifle , qui vient 
d’vn fang pituiteux, efpandu par 
touteriiabitude du corps, laquel¬ 
le les Médecins appellent anaîarca 
ouleucophlegmatia,qu elles de^- 
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client & arreftent les fleurs blan^ 
clics des femmes, quellesguerif- 
fentla gale & les vlcercs:jugcans 
de la caufe par les eftets,nous difons I 
qu elles tiennent par emprunt ces | 
qualicez du fouphre,auquel fcul el- t 
les pcuucnt eftre attribuées. L on || 
iuge de cette forte que les eaux du 
iîeuuc Cydnus en Cilicie, dont Pli¬ 
ne fait mencion,efl:oient fouphrées | 
à caufe quelles guerilToient les f 
gouttes. P 

Le bitume, duquclla nature ap- f 
proche fort près de celle du fou-^ P 
phre, communique prelque les 1 
melmcfacultçz à ces eaux, comme î 
d cfchaufer,de defecher, de r’amol- | 
lir, de nettoyer,de confolidcr, do- f 
fter les obftrudions faites ôc eau- j 
fees d humeurs froides ôc groflie- | 
tes, d appaifer les douleurs couran¬ 
tes ça & là dans les membres,pro- 
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jproduites de mefrae caufc, rendre 
la matrice propre à la conception, 
en la deliurant de fes humiditez fu- 
perdues j de guérir les abfcez Sr 
vlceres de la vellic, foitifier 5 c ren¬ 
dre fouplcs les membres eftropier 
& racourcis ^ 5 c refondre les tu- 
.meurs froides 5 c dures. 

Le Tel qui efl; melléaurc ces eaux 
excite daucunefois vne deman- 
geaifon par tout le corps laquelle 
il appaife en la continuation de Icuç 
vfage, il defeichc les humiditez fu- 
perfluës, guérit la galeprouenante 
de pituite, amaigrit ôc diminue le 
corps, prouoque 5c irrite la faculté 
expultrice des inteftins. 

Lenitreparfon abftcrfion, fait 
que ces eaux ouurent le ventre, 
nettoient la pituite quieft attachée 
aux conduits, diminuent les cf* 
crouellcs, font profitables aux ma- 
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ladies desnerfs^ & aydenc pareille¬ 
ment à la conception* On a jugé 
par le femblable effet que l’eau du 
nil participoit du nitre, veu que par 
IVfage d'icelle, on ditqueplufieurs 
femmes ont eu d’vne feule ventrée 
quatre,cinq,fix &feptcnfans. 

L alun par fa vertu delîccatiue & 
adftringence fait quelles arreftent 
aucunefois le flux de ventre, le vo- 
miffemenc, ^uerilTent les vlceres 
de la bouche s'en feruans en g^irga- 
rifme , deleichent & conlüment 
leS'mucolîtez delà matrice, la re- 
& fortifient, & la rendent 
îjda'quæ- tetenit l’enfant jufquesau 

iam aquæ terme ordonné de la nature. Ainfl 
fœmina- ociieque Taitrnention de quelques 
dimK‘'qJs’ enLycie,qui auoienc lamef- 

vertuj Galien dit queles eaux 
naxcXüï gueriffenc les vlceres 

«â- &arrefl:entles fluxions, defquelles 
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eaux on ne peut iuger autre chofe 
finon qu elles font alumineufes. 

Nous eftimons donc puis que 
nous voyons les eaux de Bourbon 
produire tous ces effets differens, 
qu’elles participent des diuers mi¬ 
néraux que nous auons nommé cy- 
deffus. 

Ilfc trouue par ce moyen fort 
peu d'eaux minérales, que l’on ne 
puifTe recohnoifire par les effets 
quelles produifentjdequel mine¬ 
rai elles ■ participent : ainfî Pline 
eferit que les eaux de Cicéronj qui 
font entrePozzuoloÿ & le lac dit 
Auerne, gueriffentlé mal des yeux, 
d où l’on iuge quelles participent 
du cuyure. Lés eaux du lac dit 
Alphion & celles d’vn fîeuue dans 
la Moréc nommé AIphée,fontefti- 
mées fouphrées, à caufe quelles 
gueriffent les taches blanches de 
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la peau. Varron die qua Zama 
en Afrique il y a vne fontaine qui 
rend la voix douce, ce qui a fait 
juger qu elle tenoic quelque cho- 
fe de la fan d ara que , laquelle à 
cette propriété de rendre la voix 
nette. 
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de Bomhon ne feuuent moir Vne 
qualité rafrdichijpinte hume- 
Bdnte , que l’on ne s’en doit 
femir dans les maladies^pnenan- 
tes de chaleur. 

CHAPITRE V. 

L fe peut faire que 
plufîeurs remedes ac¬ 
quièrent vnc qualité 
differente des Iimples 
medicamens qui les compofent; 
ainfi nous voyons que Galien aucç 
la cire, Miuile & le verdde gris, cn- 
feigne le moyen de faire vn on¬ 
guent propre à engendrer la chair. 
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quoy quil ny ait aucune de ces 
chofes employées feparémcntj qui 
pui/Te produire cctcifFet.Mais dédi¬ 
re qu vn remede puiiTc obtenir vne 
V ertu toute contraire aux premières 
qualitez des fîmplcs medicamens 
qui entrent en fa compo{ition,& 
que plufieurs chofes qui ont vn 
fécond & troificme degré de cha- 
leur^puiffentproduire par leur mef 
lange,vn remede qui de foy ait vnc 
qualité fort rafraichiffante; c cft ce 
que nous croyons cftre fans exem¬ 
ple, & ce que nous cftimQS eftre du 
tout imaginaire. Cependant plu¬ 
fieurs affeurétaujourcfhuy opinia- 
ftrément, contre 1 expérience &la 
raifon,que les eaux deBourbô TAr- 
chambaut ont cette faculté: d’où 
vient qu’ils les cmployent pour 
corriger les intempéries chaudes 
ÿs entrailles, pour appaifer les 
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coliques bilieufes, &racfme pour 
guérir les fièvres intermittentes, 
pofans pour fondement afieuré 
que la nature de ces eaux cft telle¬ 
ment amie de la noftre, qu elle la 
garantit & la defend contre tous 
; les aflauts que luy pcuuent liurcr 
fes ennemis, & qu elle a vnc ver¬ 
tu & propriété finguliere, fem- 
! blable à cette Medecme vniuerfelle 
I & Elixir des Philofophcspour con- 
: fenaer, entretenir, & fortifier no- 
i ftre chaleur naturelle, & éloigner 
J parce moyen toutes les caufes qui 
; produiront quelque defordre au de¬ 
dans de nous. Et que comme vn 
boüillon ,quoy qu’il foit chaud ac¬ 
tuellement, nclaiüTe pas de rafraî¬ 
chir eftant pris au dedans .-pareil¬ 
lement CCS eaux,quoy que fort 
chaudes à l’attouchement, ne laif- 
fent pas d’auoir vnc qualité rafrai- 
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chiffante au dedans. 

Pour connoiftre de la vérité de 
ces maximes, il faut confidcrer 
auant toutes chofes, quelles font 
les vertus & facultez que le fou- 
phre, le bitume, le nitre,le fcl & 
Talunpeuuent communiquer aux 
eaux de Bourbon. Il eft certain que 
ces minéraux eftans chauds &fecs, 
ne leur peuuent laifler autre qualité 
que celle quils pofledent, àc par 
confequent ne leur peuuent faire 
imprelïlon d’autre qualité, que de 
la chaleur & de la fcicherelTe- 
Hippocrate dans le texte que 
nous auons allégué cy-delTus fem- 
ble fauorifer cette opinion. Car 
apres auoir dit qu’es endroits où fe 
trouuent des eaux naturellement 
chaudes, il s’y engendre du fer, ou 
du cuiure,ou de l’argent, ou de l’or, 
oudufouphre,ou del’alunjou du 
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bicurnc, ou du nicrc ’ li âdjoufte tewis 
que coûtes ces cliofes fe produifenc 
par la force & la violence delacha- 
leur. Etpluàhas dans lemefm.e li- 
ure, il dit qu’il neft pas polEble que 
toutes les eaux foient fcmblables, 
mais que les vnes font douces, les 
autres falees, les autres alumineu- 
fes, & queles autres découlent des 
choies chaudes. 

A^ricola dicque les fucs endur- 

• / y r f . , nat, eorum 

cis(telsquelontlesiiîineraux'dont ef- 
parcicipent les eaux de Bourbon ) terra, 
donnent aux eaux des vertus lîgna- 
lées, que tous cfchaufenc defei- 
chenr, & que ces qualitez font dau- 
tanc -plus forces dedans ces eaux, 
que plus elles font meilées auec ces ' 
fucsr ceft pourquoy il dit qu elles 
font fàlutaircs & profitables, fi l’on 
s'cn-ferc dans les intempéries froi¬ 
des-humides, ôc dans les mak- 
F iij 
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dies prouenantes de pituite; au con¬ 
traire qu*elles nu.ifcnc aux intempé¬ 
ries chaudes & feichesj & aux ma¬ 
ladies c'aufées de bile, queftans pré- 
j udiciâbles au tetnperam ent chaud, 
elles le font encor plus à ccluy 
qui eft chaud & fec: & qu elles font 
bonnes & mauuaifes au tempera- 
mens froid & fec, bonnes à caufe 
de leur chaleur, laquelle corrige 
leftoid: naauuaifesà caufe de leur 
fcicherelTc, laquelle augnaente cel¬ 
le du tempérament. 

TousdVn commun, accord ac- 
cap. U4. tribuentàces minéraux vne quali- 
chaude & feichc. Diofcoridc 
g dit que le fouphreichaufe, refoult, 
7 ». ^ jTf^eurit promptement. Galien 
veut qu'il foie d’vn tempérament 
chaud & d'vne fubftance fubtilc,& 
la plufpartdifentqu’il eft chaude 
fec au troifiéme degré, n’eftât autre 
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cliofe qu’vnc certaine graiffe de la 
terre chaude & feiche, que la cha¬ 
leur éîeue, laquelle s’amafle ôc s’en¬ 
durcit en la mefme façon, que 
dans les cheminées la fuie s amaf< 
fe & fe produit de la fumée qui 
s’efleue du feu. Baccius croit qu en 
quelques endroits le fouphre fe mis. 
produife des eaux de la mer, la¬ 
quelle ayant en foy vne certaine 
graiffe & i^nduofitéqui ne fe méf¬ 
ie pas auec l’eau, elle s’en defpoüil- 
le facilement paffant & pénétrant 
dans les cauernes de la terre , & 
ainfi laiffe vne matière d’vnc per¬ 
pétuelle propagation à la matrice 
du fouphre. Cette grande amitié 
qu’il a pour le feu,en forte qu’il l’at¬ 
tire à foy fortement, & entretient 
auccluy vne vnion fort eftroite, 
nous fait iuger que fa nature ap¬ 
proche fort près de la fiennc, ôc 
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qu’il po0ede les mefmes qualicez, à 
7^ fçauoir la chaleur &Ia feichercfTe/i 
cen eft au mefme degré, du moins 
c efl: en vn autre qui n’en eft pas 
«loï; digne. Solcnandcr a fait 

fom^mcd. cette remarque de laquelle, à ce 
qu’il dit, aucun autre que luy ne 
s’eftoit auparauant auifé. C’eft que 
fl l’on approchederoreille vn mor¬ 
ceau de fouplire, on entend vn 
bruit comme d’vn feu, ou de char¬ 
bons ardens qui pétillent, com¬ 
me s il y auoit vn feu caché & in- 
uifible dedans le fouphre, lequel I 
bruflaft inceffamment. 

Lit», n. de Galien veut que le bitume foie 
fac-^ca^y chaud 6 c fec au fécond degré. Et de 
S'eap. approche tellement delà na- 

fouphre, que quelques vns 
narui-a CüU out ctcuj^ue cc n’cltoit tien qu’vuc 
^ ^^dalaifon d’iceluy, quieftoitmef 
lécparmy les cèdres, d’oü vient que 
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iVn & Taurre fe trouuoicnc mê¬ 
lez enfemble alTez foüuent. A- 
gricoia die que tout bicume eft 
gras , & que fon tcmpcramenc re¬ 
tient beaucoup de la nature de l’air 
& du feu: c’eft pourquoy toutes 
les cfpeces de bitume prennent . ^ 

feu facilement. Le liquide quel’on Vulcano 
appelle ordinairement Petroleum, 
quelques vns huyle viuante , & 
les Babyloniens Naphta, a vne gna fèdïnt 
telle affinité aucc le feu , qu’auf JTma°den- 
fi-toft qu’il voit la flamme 
pafle vers elle & fe range de fon 
codé. Pour cette caufe le com-^°[ 
mun peuple de Saxe s’en fert 
dans les lampes, & font des flam- 
beaux auec les tiges de bouillon «raijÆjw- 
blanc frottez de cette huile. Plu- 

■' J. ..1 1, ,1. mjp éiiv usf 

tarqueditquila vne telle alliance^;, j 0;. 
àuec le feu, qu auparauant qu’il 
touche la flamme, il embrafe l’air 
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^ « ♦«c qui eft entr’eux deux, delà feule lu- 
wV cft a l entour. Telle 

eftant la nature du bitume vn fça- 
Médecin * Allemâd n a point 
a lac.Théo, dc difficulté dc dite que les eaux 

bïnæmS." ^itumineufes échaufoient toutes 
SefauJ“ entrailles & parties du dedans, 
quario ger- ^Le camphre mefmc, quicftvnc 
feripto cap. elpecc dc bitume odorant,que l’on 
rÆek^PP®“® Indes que quelques 


prouucAgricoIa; lib. 4 . de nat. foflîl. 1 par plufieurf raifons contre 
les Arabes, qui fouftieiinent que c’eft vne gomme ou vue larm 
d vn grand, arbre : Et quoy que Garcias ab horto fbmble auoir dé¬ 
cidé cette queftion ( cap. j.Iib.i.âromat.') quand il dit auoir veu 
deux tables J defquelles'lbrtoit du camphre en forme dc lueur, 
neantmoins ce qu’il eferit au commencement dc ce Chapitre 
donne allez à cpnnoiftrc,qu’il luy eftoit encore refté quelque dou¬ 
te lur cefujet, fc plaignant dc ce que les mar chands Portugais qui 
trafiquent en la plus grande partie du monde , ne fe foucient d’au¬ 
tre choU: que du gain, & ne font pas curieux de feauoir ce que les 
arbres des pais produifent, regrettant que fon grand âge & que 
lesGouuerneursdecc/prouincesnc luy permeïtent d’y faire vn 
voyagerC’cftpourquoyCæfalpinuscap. 53. lib.r.deraetall.eftant 
dans ccdoutc,dit que le camphre que l’on appelle de ^urne, qui 
eftyn heu dans les Indes eft vue larme d’vn arbre, & que celui 
quivientdela Chine eft peut-eftre vne efpcce dc bitume artifi¬ 
ciel , qui fe peut faire par le moyen de la fublimatioh. 
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vns ont creû froid au croifiêmc 
degré, a cfté depuis reconnu de la 
plus grande partie des Médecins 
chaud&fec au fécond degré,voyâs 
qu'il produifoit les veilles, & au¬ 
tres effets que l’on ne pouuoit at¬ 
tribuer qua la chaleur & a la fei- 
cherefTe. Et ne fcrc de rien d’alle- 
guer qu’ileftcinclafemencejpuif- 
que la rue, qui eft fort chaude, 
fait lamcrme chofe. le fçay bien 
que Diofeoride dit que tout bitu- cap.ioiit 
me a la vertu d empclchcr les m- 
flammations ; ce quife doit enten- 
drc,efl:ant appliqué furies tumeurs, 
iefquelles il refout & ramollit, & 
par ce moyen diffipe l’humeur qui 
pouuoit exciter vne inflammation 
en la partie .• c’eft pourquoy il ad- 
joufte qu’il a la vertu d agglutiner, 
de refoudre, ôc de ramollir, & Ga- 
Eenau chapitre allégué cy-deflus. 


9 ^ Des \Abus que l'on commet 
dit que I on s en fèrt fort à propos 
pour rejoindre les play es, & pour 
toutes autres incHfpofitions qui de¬ 
mandent eftredefeichées auec vnc 
chaleur moderée.Ce n eft pas pour¬ 
tant que de foy eftant pris au de¬ 
dans, Jl ne puifTe faire impreflioh 
de fà chaleur, principalement 
quand il fe rencontre auec plu- 
heurs autres chofes qui peuuent 
accroiftre & Augmenter cette qua¬ 
lité, comme ilarriuc dans les eaux 
de Bourbon. 

ftopL "fouteforte.de fel à vne qualité 
nied. fae. chaudc & fcichc. Galien dit que 
dur & le plus 
folidè tel qu eft celuy -que l’on tire 
de -la terre, eft’ moins chaüd que 
'M-pas- va autre. ; Diofcoridc tputes- 
^°^^ “i*^queceiuf là eft dVne tres- 
^ adjoufte que la 
i,’nature du fel en general eft vtile à 
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beaucoup de chofes, & qu clic eft 
adftrin^snte, aiDHerfiue, pureau- 

pO ^ r & ^xa.Sap~ 

ue, relolutiue, repercuümc, exte- 
nuatiue, & cfcharotique i lefqucl- 
lesqualitez termoignenc èuidem- 
ment qu’il eft chaud ôc fcc: Et quoy à 

que par fa vertu deficcadue & re- 
foluciue, il confumei’humiditc fu- 
pcrfluë qui caufe la pourriture , 
neanrmoins on ne doit s'en feruir 
en aucune fièvre pourrie, non feu¬ 
lement à caufe qu’il pourroit nuire 
par fa chaleur i mais dautant que 
parla feichcrelTe il dcfeiche & en¬ 
durcit les entrailles jd’oûvicntqu- ^ib-de acn» 
Hippocrate remarque que tant * “"î’, 
s en faut que les eaux falées laf- 
client le ventre, qu’au contraire, ■rf«) 
elles le referrent : de là on peut iu- 
ger auec quelle feureté on peut «V cu,W 
employer les eaux de Bourbon, 
lefquelles ne font pas deftituécs de SI;! 



5^4 commît 

fel, dans les écvres pourries & in¬ 
termittentes, & dans les intempé¬ 
ries chaudes & fciches des en¬ 
trailles. 

Cap 10 lib. nature du nitre, dit Pline, 

jï- n’eftpas beaucoup differente du fel; 
dans i vfage de la Médecine, ilc- 
chauffe, il amaigrit, il eft mordi- 
cant, il endurcit, il dcfeiche, il vl- 
< ccre,ilneproduic &nenourrit rien, 
comme les falines qui produifent^ 
plufîcurs herbes, & la mer qui 
nourrit tant d animaux. Sa plus 
grande acrimonie ne paroit pas 
îcailcmcnt en cccy, mais pluftoft 
en ce que les lieux où fc produit le 
nitre, vfent & confument incon¬ 
tinent toute forte de chauffure. Sa 
chaleur paroift encor en ce qu’il 
^nier , laquelle faueur Galien 
mcQie.fac, diteftrcla plus chaude apres celle 
qui eft acre. G eft pourquoy il n’cft 
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pas moinsmordicantquelaphro- 
nitre,quoy qu’il foit moins chaud: 
dautant qu’vftefubftancecrafTe & 
terreftre quand cllea conceu quel¬ 
que chaleurjcftbeaucoup plus mor- 
dicantequ'vne autre qui a plus de 
chaleur &vnerubftanccplus fub- 
tile. Diofeoride afTeurc qu’il a la eap.i3o.ii.^ 
vertu d’attirer les humeurs du de- 
dans au dehors, ce qu’il ne peut 
faire que par le moyen de la cha¬ 
leur , laquelle feule entre les pre¬ 
mières qualitez peut auoir cette 
puilTancc. 

L’alun eft vne certaine laleurc 
& fucur de la terre, laquelle appro¬ 
che de plus près de la nature du vi¬ 
triol, que le nitre ne fait du fel, ce 
qui feremarqueen cequel’onpeut 
tirer Talun du vitriol : toutesfois ils 
font differens en ce que le vitriol 
cft plusterreftre que l’alun, la vertu 



^6 Des Ahus (jue l'on commet. 
suT%ei*. adftringcntequilaluyadonnéfon 
nom chez les Grecs : 11 eft fcc au 
troifiéme degré, & chaud médio¬ 
crement, celuy qui eft liquide a 
beaucoup plus de vertu, & Mat- 
éhiolc dit qu’il n'a rien trouué au 
gouftdeplusadftringent. Il eft ap¬ 
pelle liquide, non pas qu’il foit 
fluide & coulant comme de l’eau, 
inaisàcaufequ’ilavne confiftence 
!molle,en forte que l’on enpourroit 
former des pilules; cette forte d'a¬ 
lun fe peut plus facilement diflbu- 
dre &meflerdansles eaux que pas 
vn autre. C’eft pourquoy eftant 
clair & de couleur de laiâ:, il rend 
les eaux blancheaftres , telle que 
Lib. 3j. celles du J ibre. Pline dit qu’il 
cap. ^ «i® referrer, d'endur- 

liquidi alu- cir, Sc de roneer. Diofeoride dit 

minis ad- î • t O i r 

ftrmgei-e, qued’iccluy exhale quelque choie 
dere. qui tient de la nature du reu ; ce 

que 




' enld ^foijjon desEauxieBourhon. 97 
(jueAgricola n attribue pas feule¬ 
ment à Talun liquide, mais auffi à 
celuyque ion appelle fciffile, le¬ 
quel fent le feu de la mefmc façon 
que les cailloux à fuzil, lors quon 
ies frotte iVn contre l’autre: au con¬ 
traire de Talun artificiel, lequel ne 
fent que peu ou rien. T outesfois 
Bacciusexpliqueautrementlespa- 
rôlesdcDiofcoridc, &c dit quelles 

, r Pliniusioco 

ncledoiucntpas entendre comme cicato cum 
fi l’alun auoic quelque odeur de 
feu ; mais pluftoft comme s’il auoit 
quelque chaleur, qui fufl referrée 
& contenue au dedans de foy:ce 
qui fait que les eaux alumineufcs 
fe changent en pierre & fc pe- 
trefient , eftant le propre de k 
chaleur d’endurcir le limon ^ui 
cfl; dans les eaux,& apporte l’exem¬ 
ple des eaux duTyore, lefquellcs 
cftans alumineufcs ont vne tiédeur 
G 
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fcmblablcà celle du laid, & dans 
Icfquelles fe produifent plufieurs 
petites pierres blanches femblablcs 
à des dragées, lefquelles pour cett® 
„ raifon on appelle dans le pais i con^, 
dus lihdio fem ditmoli : d ou vient que Dioi- 
-coride au mcfme Chapitre, attri¬ 
bue à l’alun la vertu dechaufer d« 
referrer, denettoyer, Sc de confu- 
mer les rayes des yeux. 

Cefalpinus dit auoir vcû de vray 
Lib. t de fciflilc près des lieux remplis 
M«a]i.c.u. de feu & defouphre, comme s’il 
fût prouenu de la cendre du fou- 
phre brulîc : c'eft pourquoy nous 
croyons que ces minéraux ne peu- 
uent communiquer aux eaux de 
Bourbon,qu'vn degré alTcz remar¬ 
quable de chaleur & de fcicherefTc. 
Ce n’eftpas qu’vn ou deux d’iceux, 
meflez en petite quantité aucc 
beaucx)up d’eau, ne puiiTe rendre la 
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qualité froide de l’eau plus puif- 
fance: comme nous voyons en plu- 
ficurs eaux qui participent du vi¬ 
triol , du nitrc & de l’alun : & dans 
,plulieurs liqueurs ou nous adjou- 

àons quclquepcudecryftalmine¬ 
rai , ou quelques gouttes d’aigrct 
de fouphre, &: d’efprit de vitriol, 
pour conduire la lubftancc de l’eau 
a0ez efpaiire ('laquellemoüillc plu- 
ftofl: qu'ellen’humedcj ôcla faire 
penetrerdans les moindres parties 
denoftre corps : Mais lors qucplu- 
fieurs chofes qui ont vnc qualité 
chaude contribuent à l’eau tout ce 
quelle ont de chaleur &: de fcichcr 
reife, comme il arriuc es eaux de 
Bourbon , où les vapeurs & cf. 
prits du fouphre du bitume, &: 
du nitre enflammez abondent, &: 
où le fel, & l’alun viennent au fe^ 
cours, & leurs donnent de noU’» 
G ij ^ 
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nellcs forces j alors il faut necef- 
raircment que le moindre ccdeail 
plus grand, & que l’eau quitte cet¬ 
te puifTancc interne & naturelle 
de rafraifcliir & d’humeder, & 
fe reuefte d’vne qualité toute con¬ 
traire, qui cft chaude te feichc. 
Nous pourrions produire plu- 
fîcurs exemples pour faire voir 
cette vérité : Car fi Ton auoit 
fait cuire dans vn boüillon plu- 
ficurs herbes chaudes, te que 
Ton y euft adjoufté vne poi- 
gne'e de poiure, de doux de gi¬ 
rofle te de fcl, alors on ne 
pourroit pas dire quil aiiroit vne 
vertu rafr-aichifiante ; au contrai¬ 
re, il ne pouroit qu’efehauflér ex¬ 
trêmement , principalement fi le 
foyc & les autres parties naturel¬ 
les auoient quelques indifpofi- 
tions inflammatQÎrcs, ^ fa chaleur 



enUloiffonâes Eaux de Bourhon. l oi 
adaclle ne fcruiroifqu a augmen¬ 
ter & faire agir plus promptement 
& plus facilement la qualitéchau¬ 
de qu il auroit empruntée de ces 
alTaifonnemens : ainfî la chaleur 
aduclle des eaux de Bourbon* 
ne fert qu'à efpandrc dauantage ^ 
ôc faire penetrer plus auant dans la 
fubftancc des entrailles,cette vertu 
d’efehaufer ôede dcfeicher, quel' 
les ont tire'cs de ces minéraux. Les 
cô m en ccmens de ces effets fc refen- 
tent dans le temps mefmc que l’on 
boit ces eaux , lefquelles ne font 
pas 11 toft dans l’cftoraach , que 
les efprits & vapeurs chaudes des 
minéraux enflammez rriontent à 
la telle, enuoient vnc chaleur dans 
tous les membres, de prouoquent 
vnefueur fur le vifage. 

Galien reconnoiffant la quali- Caicnus 
té chaude de ces eaux, dit que leur 
G iij 
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cft fort nuifiblc à ceux qui 
Oiuc la' telle dVn tempérament 
t^daiid, & que les eaux fouphrées & 
i'aa4;j5) bitumineufes font en ce cas fort 
2’^”^“' caufe qu elles efehau- 

èsff^aJiTaJV, fent, & que les alumineufesy font 
Tû aulîi contraires , à caufe qu’elles re- 
Tcrrentles porcs de la peau :*Etail' 
œJ^ Sif. leurs il dit que l’eau communeque 
l’on boit femble froide ; mais qu’il 
çuxW«iA> n’en eftpas de mefme des eaux qui 
IScnnsi retiennent les qualitez dufouphre, 
du bitume,& du nitre. i» Dans le 
(PcifâTitj ç mefme liure , il dit que toutes les 
«A./>eaux qui tiennent du nitre, duvi- 
‘^riol, du myri,& de la clialcitc,& 
A®» yc-ùji^ toutes celles qui ont le gouft des 
rar iTQcclicamenschaudsjfonc ennemies 

'nq) 06 ^r , o «ra ^ 

A j(9q *Sk^i if «tûTif 

é'uua^y ÿ/if aJij^ Ïtcu/ ’fhiLnrii 5tpiM7J)7j{ S -^pfjitTtinl 

P^'&<a2s> 'ffiej<ras^MTcq 5 ipulytTai. 

I- Cap. r>, ciuCd. lib. •yriMjMa Tnata Tojiî 'hi’judfi tS <m^ua,Tiç 
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des conllicucions chaudes de nos£.^’^*^’ 
corps. Paul Aeeinetedit que tou- ^ 
tes les eaux naturellement chaudes, m 
font d’vnc qualité chaude & feiche, 

& quelles font propres aux perfon- 
nés froides«Schumides; Il adjoufte«s«(>AW7,iM( 
que les eaux fouphrées ramolli(Tent 
les nerfs,& les efehaufent, appai- •«k 
fentles douleurs,débilitent & boul- 
uerfentl cftomach; que les bitumi- 3' 
neufes rempliffent la tefte, blelfent /«■ ‘ 
les organes des fens, efchaulfcnc^^’^^^^ 

! continuellement, ôçramollilTent à iw 
I lucccfïion de temps, à Acce efl: de la 

j mefmeopiniôjDifant que tous les jj àcS>«Aai,'«, 
bains naturels qui sot bitumineux,cw'a^»- 
foLiphrez, ou compofez de tous ces , 

minéraux, outre ce qu’ils defeichét, 
ils efehaufent auITi vigoureufe- 

•nCACCiuciùâT* 

^ /jta.\clasii 0tiù x>"V’ «s^Tetrabibl.i. ferm. 
3 cap.l67.<?Kr^!(7wy,</i Tralmy S'Mjctpû; '£h ^ngsiyyjwi. îiva ÿ ob- 

G iiij 
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■ Tui mtù ment, & eju iis font propres 

^ température froide & 

humide, & aux maladies longues 
^ ^ caaCées d’humeur froide. ^ Ale- 
R «Vf xandre Trallian rcconnoifTanc la 
W toff qualité chaude de ces eaux en re- 
commande l’vfage dans les coli- 
yum'/Mn ques caufées d’humeur froide.f Pal- 
^°P^ ^xp^^hemenc qu’en breu- 
< Lib.ïo.de uage elles efehauffent les entrailles 
lore ex fri- par OÙ elles palTcnt, Ôc que ceux qui 
leftomach refroidy , lefqucls 
îl'/ux! hoiffon de ces eaux recou- 

■7» tirent la chaleur qu’ils auoient per- 
duc,en peuucnc rendre tefmoigna- 
g;- Qnc s’il allègue que quelqu’vnc 
Afr 5 »£jc- d’icelles rafraichilTenc, eeft à cau- 
Ksi) duimarbre donc elles fe relTca- . 


tenc : telles que font au territoi- 


de Florence les eauxdeBora, & 

è ■Çktrç-.’âUy^ù 
fc*p. ir. li. de thcrm.ac[,. at^ac metall. 


’f! mimi ùJiimi. 
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comme Ibnc celles de la Fontai¬ 
ne dite Brandula. 

Henry fécond Duc de Lorraine Benhemi» 
cftant incommode d’vne douleur 
& débilité dcftomach fi grande, 
que lesremcdes Içs plus exquis ne Woœbieres. 

1: luy purent apporter aucun foulage - 
ment,par Icconfcil ôcaduis de fes 
Médecins, beutdes eaux de^Plom- 
bieres, qui font fouphrees, bitu- 
mincufcs,nitreufes,falécs, &; alu- 
mineufes, donc il fe trouua forci„ fchoiüs 
bien. Foreftus dit que l’eau 
fontaines chaudes beuc quelques 
iours de fuitee, produit des vlccres bimr vkera 
& fait rendre du fang dans les vri- cruentam 

^ „ vrinam. 

nés, 

Ainfi nous voyons que le fen- 
timent deceiixquicroyentquc les 
eaux de Bourbon font rafraichif- 
fantes,eft fort dloi gné de ce que les • 
plus cxccllcns autheurs de la Me- 



ïOtf Des j^hs que hn commet 
decinc, cane anciens que moder¬ 
nes, ont remarqué, & nous ont 
iaifTé par eferic. 

On nous dira que fi les eaux de 
Bourbon, auoient vne qualité 
chaude & feiche, que leur vfage 
produiroitennous quelques mar¬ 
ques fenfiblesde chaleur, comme 
la foif, laquelle ncantmoins arri- 
uc fort rarement à ceux qui boi- 
uenc de ces eaux : Mais fi le vin qui 
cft chaud & fcc, ne laifle pas de 
dcfaltcrer & derafraichir pour vn 
temps, apres lequel on refenc des 
effets très-remarquables defacha¬ 
leur; pourquoy crouuerons-noiis 
cftrange,que ceux qui boiuentde 
CCS eaux nefe fentent pas altérez, 
& nefe trouuenr pour l’heure au¬ 
cunement efehaufez , quoy que 
quelque temps apres lors que 
CCS eauxont fait vne plus forte im- 
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preilion de leur qualité dans les 
entrailles, ils relTcntent des effets 
de cette chaleur? Ainfi Matthifius 
■Médecin de Charlcs-Quint, rc- 
marque que les eaux de la fontaine apud Forc- 

, ^ 1 A 11 r* I 1 ftumobfcru. 

deSpa, quoy quellesiemblcnt ra- xs. 
fraichiffantes à caufe du fer dont 
elles participentjSc des effets qu el¬ 
les produifent dans le commence¬ 
ment que l’on en boit : néant- 
moins quauec le temps elles é- , 
chaufent & defeichent à caufe 
du fouplire &c du vitriol qui en¬ 
trent en leur compofition. 

I e fçay bien que le dire ordinai- 
nairedeceuxqui tiennent le party 
contraire, eft que ces eaux encor 
que de foy, & de leur nature elles 
échaufent j ncantmoins peuucnt 
rafraîchir par accident, en pur¬ 
geant & chaffant hors du corps les 
humeurs échaufées, qui produi- 




toS Des jihus tjue Ion coynmet 
! foienc en nous des indirpoficions 
<ie fcmblable nature, & que reH' 
dans les«paflages libres elles corri¬ 
gent Imtemperic que les obftru- 
â:ions entretiennent .‘ainfi la rheu- 
barbe, quoy quelle foit chaude 
& fciche de la nature eft dite ra- 
fraichir, en purgeant la bile & 
oftantla caufede la chaleur. Mais 
ienedoutepointque ceux qui au¬ 
ront remarque foigneufement les 
proprietez de ces eaux, n’ayent re¬ 
connu qu’elles neproduifèntpoint 
ces effets, que quand elles rencon¬ 
trent des corps libres & ouuerts: 
ou qui ont des obftructions eau- j 
fées de pituite & de quelque autre ' 
humeur froide ; car alors ces eaux 
fondent les humeurs grofîieres, les 
entraifnent aucc elles, &: par ce 
moyen lauent, nettoyent & ap¬ 
portent quelque rafraichiffement 


m lahoifjon dés EdHxdeBourhon.lo^ 
aux malades: ce que j’ay remarqué 
arriuer plus foüuent aux femmes > 
qu'aux hommes , & aux vieilles 
perfonnes qu’aux jeunes gens, à 
caufe que les femmes ôc les vieilles 
perfonnes font plus grand amas de 
cruditez & d’humeurs froides que 
les autres. Au contraire, quand ces 
eaux rencontrent des entrailles é- 
chaufées, des obftrudions opi- 
niaftres caufées de quelque: bile ou 
humeur mélancolique bruflez. 
Alors elles ne paffent pas libre¬ 
ment, & par ce moyen échaufent 
d’auantage, ôc augmentans l’in- 
temperic , elles defeichent , é- 
paiffiiTent les humeurs, ôc ren¬ 
dent les obftrudfions plus diffici¬ 
les ôc fafeheufes j eftant vne cho- 
fe ordinaire , que l’intemperie & 
querobftruâ:ion s’entr’aydent,& 
fe preftent la main l’vne à l’autre. 
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l’ay vcûplufîeurs malades à Bour¬ 
bon qui tous fc plaignoienc de ne 
pas rendre facilement leurs eaux, 
quoy qu ils y cufTent apporte'toute 
la préparation requife , & ainfi 
fc fentoient extrêmement cchau- 
fcz. Elles ont fouuent caufé la fie'- 
ure 5 à plufieurs perfonnes quoy 
qu’ils eulfent employez toutes les 
pre'cautiocs necelTaires. C’eftdonc 
vne folie de dire qu elles rafrai- 
chiflent en purgeant l’humeur 
qui eft caufe de la chaleur : puisqu’à 
parler proprement, ces eaux font 
pluftot abdcrfiues que purgatiucs, 
& qu elles ne tirent & ne purgent 
pas les humeurs par vne propriété' 
de (ubftancc, comme la rheubar- 
fce feroitla bile,mais qu’elles em¬ 
portent aucc clics les humeurs feu¬ 
lement , qu elles rencontrent en 
kur p^flage. PourpreuLie de cela, 
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c eft que ces eaux ne font rien fi 
elles ne font prifes en quantité; ce 
qui donne à connoiftre que c’eft 
pluftoft la quantité d’eau qui lauc 
& entraifne auec elle, comme vn 
torrent les impuretezquelle trdu- 
uc en fon chemin, que la vertu pur- 
gatiuequiy eft contenue, delquel- 
Ics deux ou trois verrées deuroient 
auffi bien purger,qu*autant de pty- 
fane purgatiuc,{i elles auoient la fa¬ 
culté de purger : ce que l’on ne rc- 
naarque pas en la boiflbn de ces 
eaux : au contraire, la plufpart de 
ceux qui en ont beu diront, que 
pendant l’vfage d’icelles il faut eftre 
continuellement dans les remèdes, 
& que pour les rendre il faut em¬ 
ployer à tous momens des medi- 
camens purgatifs, & follicitcr la 
nature à s’en defcharger : de quoy il 
ne faut pas s’eftonner, puis qu il eft 





Ht Des que l'on commet 


les rencontrent cnpaflant, laquelle 
elles oiit detrempee & ramollie, &; 
ainli ont quelque chofe de terreftre 
& de pefant. Nous auons remar¬ 
que que pluficurs s en font feruis 
imprudemment, dans Wiydropifie 
que nous appelions afcitcs:car au 
lieu de vuider les eaux contenues 
dans la capacité du bas ventre par 
les fellcsoupar lesvrincs,ôcrefta- 
blir le ton de la vigueur aux parties 
qui feruent àla génération du fan g, 
ils n’ont fait que furcharger la na¬ 
ture de la quantité importune de 
ces eaux, 6c difliper ce qui reftoit 
de force ôc de vertu aux parties na¬ 
turelles. 

Bien fouucnt elles n’on t pas reüf- 
fi dauantage dans les coliques bi- 
lieufcs, 


certain que toutes les eaux chaudes 
emportent de entraifncntauecelles 
quelque fubftancc des pierres qu cl- 
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lieufes, où la bile ne crouuanr pas 
les pafTages libres, parlefquels ell,c 
fe defebarge ordinairement, re-r 
gorge, & fe rcfpand fur les mem¬ 
branes qui enucloppent le bas ven¬ 
tre , &: excite vnc doulé»;^ fern- 
blable à celle qui fe fait dâns l’iri- 
teftin que Ton appelle colon. Çâr 
il n’y a point de doute que cette, 
maladie demande des re^'edes ra- 
fraichilTans, humedans, ramolli,fd 
fans, & adoucilTans, & airifî ne 
peut reccuoir aucun fo.ulagcmenC; 
de l’vfage de ces eaux,comme nous 
auonsveuen plubeurs perfonnesy 
& particulièrement en vricapiîçin 
qui cftoità Bourbon, lequel refen- 
toit de tant plus fortes douleurs & 
îneommoditez ^queplus, il conti- 
nuoic & s’opinialtroit à boire dp 
ces eaux : ce que voyant ie luy conù 
feillay de les quitter abrolumcnt ôc 
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d’aller boire des eaux de Fougues 
quelque temps, ce qu’il fc refo- 
luc de faire > quoy que pluficurs 
Médecins qui cftoicnc à Bourbon, 
s’cjffbrÿaïTcnt de luy perfaader le 
coritraite , diians qu’il aîioic fc 
pcrdr'e entièrement, ne confide- 
rans paVquc la principale indica¬ 
tion en4,cure des maladies, fc doit 
prendre & tirer des chofes qui ay- 
dent, <8c quinuifent. Eftantdonc 
venu à Fougues, ou j’eftois pour 
loirs, il beut enuiron quinze jours 
de CCS eaux, & en rcccuc vn tel fou- 
lâgemcnt, qu’en peu deiours il fût 
ëntierenienc guery. 

Il n y a pas plus de raifon de 
faire boire ces eaux dans les fievres 
intermittentes j puifque pour la 
moindre occafion de chaleur, ces 
fièvres deuiennent bien fouuent 
continuës.-ac quoy que Galien em- 
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, ployé piufieursremedes chauds en 
ia cure de ces fiévrcs,commc le pou- 
liot ôc l’origan,dans la fièvre tierce, 
que nous approuuons iV/àgc du 
vin blanc &: de la iàugedans la fiè¬ 
vre quarte, & que nous em¬ 
ployons bien fouuenc la petite 
centaurée, qui eft chaude, en T v- 
ne Ôc en hautre, neantmoins nous 
ne croyons pas qu’il en {bit de mefi 
me de ces eaux , lefquelles ayans 
pluficurs parties bruflées, & cfians 
extrêmement vaporeufes, èchau- 
fenc ôc dcfcichcnt puifiàmmenr, 
Sc font entièrement contraires à 
toutes fortes de fièvres, defquel- 
Ics il n’y en a aucune qui ne dema- 
de des remèdes humedas, comme 
prcfque toutes requièrent des re¬ 
mèdes rafraichifTans. Que fi l’on fc 
fert quelquefois de quelques remè¬ 
des chauds dans la fièvre quarte ôc 
■ H1] 
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quotidiéne, à letgard de l’humeur 
ftoide & efpaifTe qui en eft la caufe, 
ce n’eft pas en la dofe & en la quan¬ 
tité que l’on prend les eaux^ de 
Bourbon , & ces remedes d’ail¬ 
leurs n’ont qu’vnc modérée cha¬ 
leur , laquelle ne pénétré , & ne 
s’infinuë pas fi profondément 
dans les parties folides de noftre 
corps, que les eaux de Bourbon. 
Mais pofcle cas que èes eaux pmf- 
fent rafraichir par accident com¬ 
me l’on prétend , ic dis que l’on ne 
s’en doit pas feruir à cette inten- 
' tion : dautant que toutes les cures 
qui fe font par accident, ne font 

iamais certaines & alTcureesrc eft 

pourquoy on ne verfe pas aujour- 
d’huy de l’eau froide fur la tefte 
pour guérir cette forte de conuul- 

fion quclesGrecs appellent tetane, 

/. jjQoy qu’Hippocrate l’ait recom-, 
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mandée, à caufe du danger qu’il y a 
de feferuir de cesremedcs,& des di- 
iierfcs conditions qui y font appo- 
fces ; ainfî dans la plcurefic l’vfa* 
gc des diaphoretiques & fudorifi- 
ques eft fufpeét, à caufe que la cha¬ 
leur de ces remcdes pourroic 
augmenter la fièvre, & attirer par 
ce moyen vne nouuelle fluxion 
fur la partie affligée, & ccttc façon 
de guérir eft tout a fait empirique, 
C’eftdoncencerangquelon doit 
mettre la méthode extrauagante 
que quelques-vns ont voulu intro- 
duiredépuispeudc temps, de gué¬ 
rir les intempéries chaudes auffi 
bien que les froides, par la boiflbn 
des eaux de Bourbon. Vn fçauant jo. sauhi- 
Medecin dit que ceux-là font di- 
gnes de la fcrulc, lefquels au con- 
traire de ce que montre l’indica- ferula digni 
tionqui fe tire de la caufe du mal, «ufama 
H iij 



lis Des ^Ahits que hn commet 
l'ikêrfuT- foufticnnent qu vnc mcfmc fon- 
Wis' iimuï maladies chaudes 

ac frigidit, & froides indifFcrcmracnt. 

cundemtô- « . . . 

tem fine di- 1 c r^ottcray icy, ce que l’appris 

pluheurs perfonnes dignes de 
tendunc, f^y ^ ^ Bourbon, qu vne cer¬ 

taine perfonne voulant fortifier les 
pieds de fon chcual, les fie cftuucr 
de l’eau venante des puits, dont il 
fut entièrement delToIc ; lequel ef¬ 
fet ne peut eftre attribué qu’à la 
puilTantc chaleur de ces eaux. 

Ce que nous venons de dire doit 
eftre fuffifant pour defabufer plu- 
ficurs perfonnes , aufqucllcs on 
veut faire croire quelles ont vne 
qualité rafraichiflante, & que l’on 
en peut vfer en toute feureté, dans 
les maladies prouenantes de cha¬ 
leur. 

QuefiquclquVndit que l’on ne 
peut iuger des vertus de qualitez 
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de CCS eaux, à moins de les auoir 
frequente & vifité Icfpace de 
plulieurs années. le refpondray 
qu il y a véritablement beaucoup 
deperfonnes, qui ne peuucnc ap-; 
prendre en plusieurs années, ce 
que d’autres feroient en beaucoup 
moins de temps, pour moy, en 
ayant fait l’ciTay fur ma propreper- 
fonne, Payant remarqué en mef- 
mc temps les eifets quelles ont 
produit en vnc infinité d’autres,i ay 
creû me pouuoir vanter à bon 
droit d’en pouuoir faire vn juge- 
ment certain & alTcuré j quoy que 
ic n’aye pas employé vn fiecle à les 
connoiftre: veuaufii que d’ailleurs, 
il fccrouue que ce que j’ay dit de 
CCS eaux, cft conforme à ce que les 
plus anciens êc les plus célébrés 
autheurs de la Médecine en ont 
eferit. 
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CE ^ll Y J vr FAIRE, 

pour remporter quelque foulage- 
ment de l’vjage de ces Eaux. 


CHAPITRE VI. 

Près auoir déclaré 
cn?eneral,qucrvfage 
des eaux de Bourbon 
eft vtile ôc falutaire 
dans les maladies produites de 
quelque caufe froide ôcliumide,ou 
delà diminution de la chaleur na- 
rclle, comme font ordinairement 
l’apoplexie, l’cpileplic, la paralyhe, 
lesconuul{ions,les gouttcs,& dou¬ 
leurs en diuerfes parties du corps, 
l’afthmejlcs coliques venteufes, les 

débilitez ôc tremblemens de mem¬ 
bres , ôc autres maladies fembla- 
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bles, dcrquelles la caufc fera recon¬ 
nue par quelque fiabiie Mcdecini 
il femblc quil feroicàdefircr pour 
les iîialades,d*auoir deuant îes yeux 
quelque inftrudiion, & ^ilclque 
xnethodcfacilc pourfe feruir licu- 
reufcmentdeccs eaux, & pour en 
remporter le fruit & la facisfàdion 
qu’ils fouhaittent. C’cftpourquoy 
jay creû qu’il falloir adjoufter cè 
Chapitre pour la fin, lequel peut 
informer les malades des chofes 
quils ont à obfcrucr, non feu- 
lementpcdantl’vfàge de ces eaux, 
mais aufll deuant ^ apres i’viagc 
d icelles. Ce n eft pas que ie pré¬ 
tende déduire par le menu toutes 
les chofes qui font à obferucr à cha¬ 
cun en particulier, refoudre toutes 
les difficultez cai le pcuuciit ren¬ 
contrer, & fiibuenirà tous les acci- 
densqui furuiennent aux malades 
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pendant i’vfagc defditcs eaux : car 
en ce cas il fera befoin de confultci- 
les Médecins qui feront fur les 
lieux; feulement ay-jc deifein de 
mettre en auant les règles & maxi¬ 
mes generales que l’on y doit te¬ 
nir, & de les propofer félon l’ordre 
que chacun les doit mettre en exe- 
cutiom 

Ceux qui veulent aller à ces eaux 
ne doiucnt pas attendre qu ils 
fuient entièrement abbatus, pour 
fupporcer la fatigua du voyage, & 
le trauail des remedes, ou que la 
maladie foit trop invétérée pour la 
déraciner enticrcment, eftant tres- 
difficile de corriger Imtemperic 
qui cft pafTée en nature, il y a des 
Médecins qui apres auoir laffé & 
accablé les malades de remedes, therm. 
voyans que leschofesne reuffiiTent polü' 
pas à leur gré, & ne fçaehans plus 
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&'ïir|uâdô enuoyenc à ces eaux 

?[o*ncm ’^^sc dernier remede, fans 

inftitutum confideret s’ils font capables de le 
lo^fulce^. reccuoir. Les enfans ôc les vieilles 
perfonnes s’en doiuenc abftenir, 
leür eft 
; aux vns 
înc trop, 

S^ifr ^ cmpefchentde croiftre: aux *- 
cJiorain. autres à caufe du peu de forces qu’ils 
ont pour fupporter ce remede. 

Le temps propre pour s’en fer- 
uir eft encre les deux folftices: au 
printemps dâs le mois d'Auril & de 
May, en automne au mois de Sep¬ 
tembre & d’Odobre. On ne les 
doit prendre que l'on n’ayeprépa- 
ré le corps foigneufement, & ren¬ 
du les paftages libres ôc ouuerts, 
pour les rendrèplus facilement, Ôc 
faire en forte qu elles féjournent 
dans le corps le moins qu'il ftra 


ta confidc- comme d vrie chofe qui 
legant'^’ ad nuifiblc ÔC dommageable, 
mS tn- ^ caufe quelles les defcichc 
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poiTible : autrement elles fe cor¬ 
rompent facilement, elles excitent 
la fièvre, & leur vertu demeure en- 
fcuelie dans les ordures & immon¬ 
dices qui reftent au dedans : fur 
tout ceux qui veulent fe feruir du 
bain y doiuent bien prendre gar¬ 
de ,eftant neceffaire dans la prati¬ 
que de la Medecine d’employer les 
remedes generaux, auant que de 
venir aux remedes particuliers. 

Apres donc eftre arriué au licu,il 
fe faudra repofer deux ou trois 
iours, pendant lefquels on poura 
prendre quelque lauement ; puis il 
faudra fe faire faigner, & fe pur¬ 
ger vne ou deux fois, félon que l oji 
verra eftre neceffaire. Cela eftant 
fait, il ne faudra pas commencer a 
boire de ces eaux, que lonnecon- 
continuë ôc paracheue : autrement 
il y auroit du danger que les hu- 
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meurs n cft an s qiùibra niées & ef- 
meuesne fliflcnc caufe de quelque 
defordre. Si le malade eftadez fore 
il s acheminera aux puits apres le le- 
uer du Soleil, ayant leftornach vui‘ 
de & ded'hargé du fouper du foir 
precedent, & amCprendrade l'eau 
venante des puits, non pas tout 
d’vn coup i mais à Ton aife & à plu- 
fîeurs reprifes, en fc promenant 
doucement ; pourueu qu'en refpa- 
ce dVnc heure,ou dVne heurc& de¬ 
mie , il prenne toute la quantité 
d*eau qu'il auoit à prendre. Que fi 
le malade cft fi foible qu’il ne puiiTe 
marcher, il fe fera porter dans vne 
chaire proche des puits pour boire, 
où bien il s'en fera apporter dans 
fon lit. 

Le malade qui aura des forces, en 
prêdra (parcxéplc) lepremieriour 
fix verres, le fccondi fepe ,'le troific- 
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me huid, le quatriérae neuf,le cin- 
quiçmedixjle fîxiémc (^cu2c,Ic fc- 
ptiémt-c, .lacorzc, le huitième feize, 
ôtpoivra /eniriufqucs àdix-huit & 
vingt-, s’il a afTez de forces : puis les 
iours fuiuans il diminuera peu àpeu 
du nombre, comme il i’auoit aug¬ 
menté pendant refpace de quinze 
ou vingt iours, félon que la mala¬ 
die 8c les forces du malade le per¬ 
mettront: Que s’il eft foiblc il ne 
palTera pas douze verrcs,&:enpren¬ 
dra moins dans le commencement. 

I Quelques-vns en ce cas font d’ad- 

uis que le malade en prenne deux 
iours de fuitte, & que le troifiéme 
il fc repofe, ôc qu’on luy donne cc 
iour-lâ vn Jauement de l’eau venan¬ 
te des puits,lequel fait bien fouucnt 
plus d’eJffetquelaraefme eau prife 
en breuuage. Pline reprend l’abus cap.ij.i,b; 
de quelques-'Vns, qui pour faire les 
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^ûidâ pîu- vaillans beuuoienc fi grande quan- 
gioriantur. titc dc ccs^aux quc le corps en de- 
wigiLÏ ucnoic tout enilé, & les anneaux 
tcndo,in qu’ils pottoientaux doiets dcmeu- 

tantuvtan- il ^ . 

ouiiimegc-roicnt cachez & couuerts de la 
teJcmLed- peau. Silcaune palToit pas dans les 
premiers iours,ilfaudroitprédreIe 
inuititudo poif auant fouper vn lauement,& fc 
purger le lendemain,puis recom¬ 
mencer à boire les iours l’uiuans. 
Quclques-vns font prendre des la- 
uemens de l’eau des puits, comme 
nous auonsditi lefquels font pro¬ 
pres ,non feulement pour appaifer 
les douleurs de ventre ; mais auffi 
pour faire rcuulfion des partiel fu- 
' perieurcs : les autres font prendre 
des eaux aux malades deux ou trois 
heures apres la medecine, ou bien 
ils meflent dans le premier verre 
quelque poudre purgariue, com¬ 
me de fenné, ou diffoluent quel- 
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qüe tabiecce de diacarthami, de la 
manne, dufyropderorespaflcs, &; 
autres ckofes remblables, puis font 
boire pardelTus ; ce qui peut auoir 
lieu lors que les malades ant des 
fdîçes, ô! que l’on veut fairetendre 
les eaux par ies fellcs, Que (ion les 
veut faire palTer par les vrincs,.oti 
peut meflerdans les premiers ver¬ 
res quelque peu de cryftal minerai. 
Il arriiie quelquefoi s, que les mala¬ 
des ne rendent leurs eaux que la 
nuid, ce qui ne leur en doit pas in¬ 
terrompre l’vfage ; Quelques-vns 
vomiffent dans les premiers iours 
qu’ils prennent ces eaux, ce qui ne 
les doit pas obliger de difeontinuer: 
au contraire. Ton a remarqué bien 
fouuét que cefont ceuxaufquels el¬ 
les proEcét. Mais fi au bout de trois 
iours le malade ne les rendoit pas 
enaucunefaçonjalorsilferoit con- 
I 
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traint de les quitter abfolument ‘ ce 
qui arriuequand les conduits font 
naturellement fi eftroits qu ils ne 
peuuent donner libre paffageàces 
eaux, Icfquellcs eftans arreftées im¬ 
priment vnc mauuaife qualité aux 
entrailles, & caufent de grandes in- 
cap.ii. lifa.commoditcz. Fallope dit quen 
iq.m«aÆ ayant beu trois fois il n’en rendit 
aucune chofG,nypar les felles,ny 
xnx , aqua par les vrines: mais qu’apres deux 
OU crois iours elles fortirent par les 
beflltfquod fiieurs en telleabondance, que l’on 
iffofum« euft peu recueillir l’eau auecvneef- 
pertus : ter cUellc. Pour corrigct la crudité de 
Aqu^riana/1’cau & diflipet-lcs vents, on vfe or- 
S vnq^a dinaircmeut de l’anis. Andernacus 
ipfarum per ordouc CCS tablcttes. W.cimam. na- 

^er fecef- Jlurt. caUm. aromat.’Vulgar.dn.drochm, 

ulTre^poii V/t. fem.dniffœnicul. an.Jcrup.vn. exci- 
iïts àics faccharo inaq. arthem. foluto. 

Pour ayder la fortie de ces eaux on 
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fepromene à l’ombrç ^ & on ne«icrunt yt 
prend rien quelles ne foienc rcn- 
dues; ce que l'on recônoift lors que ^«ntcoiiigi. 
les vrines commencent à changée 
de couleur. Que (îles eaux eftoient 
trop long-temps àpafler, & que 
trois ou quatre heures apres les 
auoir prifes,lc malade n’en euft ren¬ 
du encore que la moitié, il ne lailTe- 
ra pas pour cela de difner : car il ar- 
riuc fouuent qu’on nerend lercftc 
que le foir, ou pendant la nuit. Il 
mangera plus hardiment & dauan- 
tageà difner qu a fouper. Les vian¬ 
des feront choifies les plus conue- 
blcs à la maladie,l’vfage du poif- 
fonjdes fruiâ:s,legumes, & laina¬ 
ges doit cftre tout à fait interdit, 
pendant que l'on prend ces eaux. Il 
faudra éuiter le fommeil du iour 
tant qu’il fc pourra, lequel eft tant 
plusnuifible de dagef eux, que plus 



ii eft prcfTant ; car il arrefte toute 
forte deuacuations, & eftant pro¬ 
duit par les vapeurs grolTiercs des 
minéraux, remplit latefte ôc lap- 
pefantit, l’échaufe, &c faifant -fon¬ 
dre les humeurs, prouoque des flu¬ 
xions fur le refte du corps : c eft 
pourquoy au lieu de dormir on 
doit chercher des diuertifTernens 
agréables, & prendre des exerci¬ 
ces modérez. Le fouper fera léger 
&feprendra de bonne heure:car 
par ce moyen ieftomach fera le 
lendemain moins chargé, & plus 
libre pour prendre des eaux. Ce¬ 
pendant il faut remarquer que le 
meflange de ces eaux auec le vin ou 
aucc les viandes pour les cuire, eft 
nuifible ; dautânt que cette eau eft 
retenue dans le corps auec les ali- 
mens, laquelle par ce moyen ayde 
à les corrompre. 
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Apres que le malade aura acheuc 

de boire, il doit eftre foigneux de 
fe purger, pour vuider ce.qui ca 
pourroit eftre rcfté:audedans,& te¬ 
nir quelque temps apres vn régime 
de viure fcmblablc,ou approchant 
de celuy qu’ij obferuoit pendant 
l’vragcd’icellcs. Que û quelque 
laflicude ou enfleure de jamhes, & 
vers reftomach eftoient reliées, iI 
faudroit reïcercr l'a purgation nucc 

le fenné, laganc, larnanne, &Ie 
fyrop de rofes pâlies, ou. de fleurs 
de pefeher: en temps frais,On ppur- 
roit prendre des pilules en s’allant 
epueher^ ayant auparauanc foup- 
pé de bonne hsürer& Icgerçment. 

Ceux qui auront befoin du bain, 
le prendront apr^es s’eftre preparéjf 
.comme nous aûons, dit ; que h rpri 
enyibit autretrtent, açque le bain 
rencontraft vn corps replet, il 
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cmouueroic & prouoqucroit des 
fluxions fur les parties malades &: 
affligées , ne diffiperoit que la par¬ 
tie la plus fubtile des humeurs, 
laifleroiccelle qui eftla plus grof- 
iîere,<& ne fer oie autre chofe que 
l’épaiffir & endurcir dauantage : 
où il faut remarquer' qu’il y a deux 
fortès'd'e préparation, l’vric de tout 
le corps, qui fcfak principalement 
par le moyen de lafaignée & delà 
purgation : l’autre qui eft particu¬ 
lière , & qui fe fait en ouurant les 
porcs delà partie debiie & affligée, 
afin que par ce moyen l’eau puiflTe 
pénétrer plus facilement, foit en fc 
feruant du bain, foit en reccuant 
la douche fur la partie, & cette pré¬ 
paration confifte* principalenient 
à faire fixer la partie malade. An- 
dernaeüs eft d’aduis que l’dmfe fer- 
lae de l’eftuue feichc auant que 
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' d entrer dans le bain ; car par ce 
ii moyen l’eau trouuant les pores ou- 
uerts s’infînuera au dedans des par¬ 
ties plus aifément. Montagnana 
confeille à ccluy qui veut encrer 
dans le bain de fe promener aupa- 
rauant vne demie heure, & qu’il 
tafehe de fe décharger le ventre , & 
de rendre fon vrineipuis apres qu’il 
fe mouche, qu’il laue fa bouche, Sc 
qu’il fe peigne, fur tout on luy re¬ 
commande de remarquer fi fon 
cftomach eft vuide, & décharge 
du foupper du iour precedent, 6 c 
&qu’ain{i il entre dans b bain ny 
trop auanc dans les heures du iour, 

I de peur qu’il ne fe faite vne trop 
grade dilïlpation d’cfprics, ny aulîi 
trop matin depeurqueles vapeurs 
j qui s’éleuenc la nuit en l’air, 6 ç qui 
neferoiencpasjencoredilhpées, ne 

i fulfent préjudiciables. Le temps 

[ -■■■■■ ■ I iiij 



I5 é Ce qtiiî faut obj'eruer 
donc le plus commode fera deux 
heures apres le leuer du Soleil. 
L’eau du bain ne doit cftre trop 
chaude du commencement, dans 
laquelle la moitié du corps entrera 
feulement, fl les parties d’en bas 
font malades: que fi celles d’enhaut 
font aulh ajffligécs, le malade y 
defeendra iufques au col. Fallopc 
dit en auoir veû plufieurs, qui ne 
pouuoient fupporter le bain au 
deffüs du diaphragme. Que filon 
craint d’échauffer le foye Sclcsreins 
par le moyen de ces bains, il con- 
feille de frotter la région du foye 
& des reins de cerat fantalin, ou 
d’onguent rofat. Eftanc entré de¬ 
dans d'e bai n,il ne fe remuera point: 
autrement il émoüueroitpar l’agi¬ 
tation les vapeurs de l’eau, qui luy 
mon teroient à la tefte, & receuroit 
plus de chaleur dans le bain par l’a- 
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bord continuel de nouuellcs eaux 
à la peau :au lieu que le corps de- 
mcuraiu en repos, les eaux s'attié- 
diflent & s’accommodent à ion 
tempérament, & ainfj le mala¬ 
de s'y accouftume plus facile¬ 
ment. Si fes facultezle permettent, 
il pourra prendre le bain dans la 
cham bre, & pour bien faire,il fau¬ 
dra empefeher que les vapeurs de. 
l’eau ne lùy offenfent la telle ,. cou- 
urauc.faigncuremeht là cuue où 
ili*era',]uy. lailTant fortir dehors la 
celle feulement, & luy enuelopant 
le col de quelque linge : quoy que 
Andernacus ellime dauantage le 
bainj quifeprend à defcouucrc; à 
caufe que les vapeurs de leau fe 
diffipans plus aifément, blcflcnc 
moihs^la telle. Il demeurera dans 
le bain autant de temps quefes for¬ 
ces luy permetteront.-quclqucs vns 
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difent jufques à ce que les bouts des 
doigts des pieds commencent à fe 
rider, ou bien lors que la fueur 
commencera à paroiftre fur le 
front : toutesfois au commence- 
mentily demeurera peu, & n’at¬ 
tendra pas qu’il deuicnne foible, 
y fc'journant de jour en jour da- 
uantage, pour diminuer apres le 
temps comme il l’auoic prolongée* 
par exemple,s’il fe baignoit quinze 
ioursdurantjily iejournera le pre¬ 
mier iour vne demie heure, le fe^ 
cond vn peu dauantage , & ainfî 
augmentera de iour en iour, juf- 
qu’àce qu’il foit venu au fixiefme 
iour,apres lequelil diminuera peu à 
peu, jufques à ce qu’il foit reuenu 
au premier poinit oüilauoit com¬ 
mence'; ceux qui feront foiblcs & 
maigres y f^ournerontmoins ,les 
femmesypourronc demeurer da¬ 
uantage. 
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Si les forces font fuffifantes il 
pourra encrer dans le bain deux 
fois le iour, le matin,comme nous 
auons die, & le foir deux ou trois 
heures auanc que le Soleil foit cou- 
'ché, & lorsqueleftomach fera dé¬ 
chargé & aura fait la digeftion : 
ncantmoins il y demeurera moins 
le foir que le matin. On ne peut 
déterminer le nombre des fours 
qu’il eft nccelTairc de fe baigner, 
l’ordinaire eft de quinze iours, 
quelquesfois vingt,& mcfmc quel¬ 
ques vns l’eftendent jufques au 
quarantième iour, qui eft le terme 
ordonné pour les maladies lon¬ 
gues, on reconnoift, dit-on, que 
le bain fera profitableft le ventre fc 
retire vers l’efpinc du dos ; au con¬ 
traire,qu'il fera nui fiblefi le ventre 
s’enfle , 5c s’ilrcifenc quelques dou¬ 
leurs,comme aufti s’il fcmbleà l’en- 
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tréedu bain que l’on bruflc au de¬ 
dans, & que l’on rclTent quelque 
fremilTcmcnt : enfin l’on rccon- 
noift l'vriiité du bain, lors que les 
parties malades fc reftablifienc ,& 
agilTécauecmoins d’empefclieméc. 

Il arriue ordinairement des rou¬ 
geurs & quelquesfois des efcor- 
chcurcs à la peau pendant l’vfagc 
du bain: ce qui le fait principale¬ 
ment lors qu’il y a quantité d’im- 
puretcz dans le corps, ceux qui 
fucntfacilcment y font moins fu- 
jets que les autres, & l’experiencc 
a fa-iç voir que ce-ux qui quittent le 
bain, apreS;que .ces efcorcheurcs 
ont paru, tombentdqsrfaçlicu- 
fes maladies i c’eft' pQurquoy leân 
Bauhin.eft d’auis que l’on fe fcrue 
encore du bain quelques,. iours 
apres, mais que I on y demeure 



^ourl’vfdge desEdUx deBourhonâ^i 
Le malade fortant du bain doit 
eftre eiTuié auec des linges chauds, 
& couuerc foigncufemcnt, en for¬ 
te qu’il ne fente aucunement le 
froid, & fera mis au lit chaude¬ 
ment , le couurant pour prouo- 
querlafueur. Pour cette fin, quel¬ 
ques-vns confeillent aux malades 
de boire quelque verrée d’eau, ve¬ 
nante des puits à la fortie du bain, 
&c lors que la fueur commencera 
à fortir. L’ayant effuié, il pourra 
dormir quelque peu de temps, s’il 
en a enuie, apres il fe promènera 
doucement,dans fa chambre pour 
difljper par ce moyen le refte des 
vapeurs du bain. Que fi le mal cft 
externe, il pourra employer feule¬ 
ment le bain fans boire de ces eaux: 
auparauant; pourueu qu’il foit pré¬ 
paré par des remedes propres ôc 
conuenables. . 


Ce qu’il faut ohferueY 
Ceux aufqucls l’vlagc de ces 
eaux feravtilc au dedans & au de¬ 
hors,doiuent boire quelques iours 
auant que deprédre le bainrcar pat 
la boiflbn les humeurs font com¬ 
me purgées, & parle bain les par¬ 
ties font échaufees & fortifiées; 
IVn tient lieu de remede general, 
& lautre de remede particulier,qui 
doit eftre employé rapres le pre¬ 
mier. Quelques-vns malàpropos 
font boire & prendre le bain envn 
mefme iour, car par ce moyen la 
nature eft excitée à des mouuc- 
mens tout contraires. 

O n fe fert de la douche dans les 
maladies froides & invétérées 
pour échaufer, dcfeicher, refoudre, 
ramollir & fortifierles parties ma¬ 
lades, ou pour pénétrer dauanra- 
ge quand l’humeur eft en vn lieu 
profond,commc en la fciarique,oü 
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qu’il fe rencontre au deflbus :dcs 
parties ofleufes, comme en la mi- 
craine, il fe peut reconnoiftre que 
l’vfage en eft ancien par ces vers 
d’Horace. 

^ Qt^ca^ut^& jlomdchum Ju^pone^ 
re fùntihm audent 
Clujînis J gahioj'<jue petmt fri- 

gida rura. 

Elle le donne apres les prépara¬ 
tions conuenables en deux façons.' 
La première eft, lors que le malade 
eftant couché de longfurvn banc, 
on fait tomber de l’eau de la hau¬ 
teur de deux ou trois pieds fiir la 
partie malade : ou bien lors que le 
malade eftant dans le bain, eft: 
arroufé de 1 eau qui tombe fur les 
parties d’enhaut : ce qui fe pratique 
lors que le malade eft robufte. 

Elle ne fe doit pas donner ftir la 
région du foyc, de 1 eftomach, de 
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delà rate, ny mefme iur la telle, fi 
cen’cft auec vnc grande drconfpe- 
étion. Car fi le cerneau eft d’vn 
tempérament tendant à la chaleur 
& à la feichcrefTe, elle excite la fiè¬ 
vre, fond & dilTout les humeurs, 
qui apres pcuuenc tomber tout à 
coup fur quelque partie noble. 
Ceux donc qui feront incommo¬ 
dez de quelque maladie prouenan- 
tedVn catharrcjou fluxion froide 
Si. humide, auront recours à ce re- 
mede. ElIefedonnefurdiuers.cn- 
droits de la tcûc, félon le lieu delà 
partie affligée : En lafurdité on la 
donne furie deuantde la telle, à 
caufeque l’os eft plus mince en ce 
lieu, qu’en pas vn autre. Ceux qui 
ont quelques débilitez, refolm 
rions, ramolliftemens, ou rétra^ 
âiions de nerfs, la doiucnt receuoir 
fur le derrière de la telle, ou. eH 
le 
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le principe des nerfs/^our fe reC- 
pandre apres fur tQurc,ljVfpinc du 
dos. En l’iieniicranic, opmicrainc 
invétérée, qui vient duvipc propre, 
& d’vne intempçrie froide & hurj 
xnide de la partie, ellc; fe f^oit dpii- 
ner fùr.Ia partie mp,i^(|elé.matioià 
jeun, & le foir apres.la,digeîlipn^ 
fl le malade eft aiTez fqrt, durapt 
vingt jours ou cnurfoni, lefpaçp 
d vn.çheure àchaquefois, ou plu- 
ftoft jufqua.ee que ip-u^lade ferj^e 
la chaleur pénétrer au dedans. 

La couftume eft de ra-fer aupa.* 
fauant la. partie que l’on doit ar- 
■roufer i comme par ;c;xemple, fi la 
.dpuçhç fc.donne furlc.dcuant de 
k tefte, il faut rafer la largeur de 
quatre doigts, 3e la longueur de 
deux depuis la future coronalejuf- 
rques àlafagittale,& enuironnerla 
pardc de.quelqueslinges5 en fortj 




14^ Ce faut ohpruet 
que l’èau hc moüille, fi faire fc peur> 


füiùaris ôh la donnera chaude de 
plus en plu^: apres laquelle il fau¬ 
dra elTuier la telle doucement, & la 
eouurir d’vnc coiffe & dVn bon¬ 
net de laine, fc donner garde de 
prendre le froid , de dormir de^ 
jour, &cuiterle Soleil. Enfin fau¬ 
dra obferuer toutes les réglés, en¬ 
core plus foigneufement que dans 
aucun autre rencontre. 

Apres l’vfagc du bain oiifefcrl: 
des cornets auec fcariÇcarion, pour 
attirer au dehors des humeurs 
qui font rellc'es fous la peau, 
ou en quelque lieu profond, 
comme dans les douleurs fixes & 
arreftées en quelque partie, & faut 
remarquer que l'on ne les doit ap- 


que la partie qui en a belom. Le 
premier ipur on donnera la douche 
aùcc l’eau tiède feulcmét.& Icsiours 
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pliquerauxperfonnes maigres, &c 
qui font rujetces aux fluxions froi¬ 
des. 

On applique aufli le limon qui fe 
trouue au fonds de ces eaux, fur les vtunturfc 

• , , , r coeno fon- 

partics malades pour echaurer, ra- mm ipfo- 
moliir (SC refoudre les humeurs 
froides qui y font araafTées. * 

Pendant i’vfage de ces eaux on 
ne rciflcnc pas tant de fouîagement 
comme quelque temps apres, & 
dans les maladiedongucs & invé¬ 
térées, on ne reçoit pas tant de fou- 
lagement la première année que les 
füiuantcs, fi le malade y retourne. 

- Que fi apresIvfagcd’icelles on 
reïTentoit quelque échaufement 
dans le corps, & qu’il fuftrefté dans 
lefoyequcIqueimpreflIon& mar¬ 
que de chaleur, il faudroit alors 
employer des rcmedes rafraichif- 
fans tant au dehors qu’au dedans. 





Pantaleon 
iil>. Thcr- 
marnm Ti- 
gurinarum. 
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La faignée, pourucu que rien ne 
rempelchaft, feroit auffi ncceflairey, 
Que fl la peau fembloit eftre 
defeichée par l’vfage du bain, & 
qu il fuft relié des lafficudes dans 
les membres, il faudroit fe feruip- 
dVn bain d eau douce, & frotter les 
parties d’huyle & de vin meflezen,- 
xemblc. Vn ce.rtaiit Autheur cpn- 
feilleaux fiialsdes, apres rvfage: de 
ces bains chauds, de tremper plü- 
fieurs fois trois chemifes dans 
dcfdics bains, &1;CS faire feicher fans 
les tordrf-jj.pujs qu'ds :'sen reuef 
lient & qu’ils portent chaque ,çb€^ 
mife rroisipurs durant, de peur que 

la natür.ÇiUe paire, to^i: 4yu 
d-yne extrernitéàrautre, & qu’ainu 
elle ne <s’oïténfe' d’yn il pronipt 

changeinenr.' ,., ' ^ ; 

;-:,T 








LECTEVR. 


/ de (Quelques difcours 
qne fay autrefois pro¬ 
noncé enpublic , ces deux 
ont \>eu le iour, ce neji 
pas le deftr que feujfe £ en faire para¬ 
de, çjr de les mettre en montre, qui 
en A ejlé la caufe : mais plufoft Vim- 
portunité de quelques perfonnes qui me 
les ont demandé diucrfes fois, laquelle 
me les a arraché des mains ;çar ie puis 
dire en Vtrité que ie ne les ay donné 
qu'a regret, & qu en ce faifant fay 
eu plus d’égard à leur complaire qu'à 
me fatisfaire moy-mefme. le prie donc 
le LeSleur de nelesconjtdererque comme 
des ejfais que i'ay fait en ce temps- là. 






t AV lectevr: 

pur m exercer y feulement que te ne 
luy enfaispejem que pur luy feruirde 
diuernffement. Qp Jt le Libraire les 
joint à mon Traitté des eaux de Bout- 
fforir c efi pulement pur fa commodiiey 
non pas qutl jy, ait aucunee liaifoli 
OU correfpàndance dè ces difcours auec 
le traité précèdent : Jt ce nejl que hn 
l^eüiüe dire que les malades quiheuront 
des eaux, pourront prendre en laleflu-^ 
redtvceux quelque récréation, 0*qua~ 
près auoir parle des eaux , il femhle 
quily ait quelque Juitte à dire quel- 
chofe de la 'nature des poijjons. 
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PREMIER discours 
de U Macreufcf 

'Histoire despoif* 
fons eft peut-eftrC;, 
vne des plus curieufes, 
& difficiles connoiC- 
fances de la Phyfiquc; foit que ion 
recherche leur origine & leur naiP- 
fance, foie que l’on confidere leur 
confticucion & les qualicez qui leur 
font particulières, lefquellcs ne 
peuucnt venir facilement ànoftrc 
connoifTance, puifque lelement 
qu’ils habitent les cache&lcs déro¬ 
be à nos fens : d çù vient qu’Alexar 
drcincita Ariftotc à écrire des com¬ 
mentaires fur cette matière,& pour 
luy en faciliter l’entreprife, il com¬ 
manda exprclfément à tous ceux 
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qui auoient le foin des eftangs, 
des viuicrs, des pifeines & des ri- 
uiereSjde luy faire vn fidele rapj)ort 
de tour ce qu ils en auroient pu ap¬ 
prendre. C’eft à ce fujec qu Ariftotc 
cfcriuit céc admirable traidé des 
animaux, que quelques Grecs ont 
‘appelle 

d’autant que l’on dit qu il receut 
pour cétouurage huit cent talens. 

Le fujet du prefent difeoUrs cft 
fort confiderable , puis qu il dé¬ 
pend entièrement de cette hiftoi- 
rc, & qu’il a efté des long temps 
l’entretien de piufieurs perfoii- 
ncs d’efprit, qui en ont parlé di- 
uerfement, les vns difans que la 
Macreufe eft vn oifeau , & les 
autres fouftenans qu’elle eft de 
la nature des poiflbns, puis qu cl¬ 
ic naift & habite parmy les eaux. 

Pour refoudre cette difficulté 
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il nous faut voir fi la Macreufe a 
cfté connue des Anciens, &quel 
rang ilsluy ont donné; puis nous 
examinerons la nature & les diuer- 
fes parties de cet animal, pour voir 
quel rapport & quelle conuenancc 
elles ont auec celles d’vn poiiTon. 

O n trouue plufieurs noms chejt 
les Grecs qui luy font attribuez, 
comme eft dans Aratus, ce nom 
ôc céc autre «ÿ'-n/fct 5 comme 
encor quelques vns prétendent 
que ce mot dans le mef- 

me Autheur fignifie la mefme cho- 
fe,&dans Ariftote le mot de Jt«7r(?*5 
cfl: tourné au mcfine fens par 
Théodore Gaza, quoy que d’au' 
très nient qu’Ariftote ait employé 
cemoten cette fignification. Les l y dc^hift. 
Latins l’appellent F«/i<r 4 , àcaufede quà^i fu- 
fa couleur noire approchante de^'S’"'-. 
celle de la fuie, Pline & quelques 
a iij 




Apud A :ift, 
cap. j.lib.S 
de iift.ani- 
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autres rappellent Arded, Amauk 
de Ville-neufue l’appelle Fulcd, 
peut-eftre à caufe du nom de Foul- 
^«fi-,que ceux de Montpellier don¬ 
nent à des oifeaux maritimes, & 
qui font femblablesàceluy duquel 
nous parlons. 

Ily a deux differentes fortes de 
cet ànimâ! : T vne èft- petite, & l’au¬ 
tre eft grande, quî‘ eft celle de la¬ 
quelle nous parlons ' maintenant, 
laquelle les Parifietrs appellent dia- 
hle derhety & les Normans Macrou- 
non.pas Maeréüfe, comme on 
dit vulgairement.'il doit eftre plu- 
, ftoft mis cntrreles animaux que les 
■ Latins“appellent palmipèdes, c’eft à 
dire, qui ont les doigts des pieds 
j oints enfemblequ’au nombre de 
ceux qu’ils appcllenry^;^<*der,c'eftà 
dire,qUi ont les doigts des pieds fé- 
p'arez' Ôc diuifez, quoy que cet ani- 
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îbal duquel nous parlons tienne de 
l’vn & de lautre : car ils font joints 
par le haut,& diuifez par lesextrc- 
mitez. 

Voicy comme Bellonius le dé¬ 
crit. Céc animal eft grand comme 
vne poule domertique, & lüy re- 
fcmble en tout Ton corps, il eh noir 
partout, {îcenefl: dans les plis des 
ailles; ce que Ton ne voit point û 
elles ne font eftenduës. Il cft fort 
garny de plumes, principalcrnent 
delTous le ventre,il a les ailles cour- 
tes,& la queue de mefme, il a vne 
marque au delTus de la telle ou.lcs 
poulies ont la crellc, laquelle cft 
decoulcurcendrce & approchante 
d:ublanc>il a les yeux fort petits^ 
les cuilTcs longues d’vn verd fort 
brun, & les doigts des pieds fort 
longs,defquelsles trois de dcuarit 
ont vne large membrane ou peau 
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en chaque articulation, & ne font 
pas touecsfois entièrement joints 
cnfemble,il court aflez vifte & aies 
ongles vnpcu plus grands qu’vnc 
poulie, il vift ordinairement de^ 
dans l’eau, Se mange des herbes 
& toutes forces de graines, comme 
aulTi des poilTons. 

On remarque que lors que céc 
animal quitte l’eau,& qu’il s’cnuolc 
de deffus la terre, il prefage des 
vents, ce qui arriuc d’autant qu’il 
fent les vapeurs des eaux qui s’èle- 
uent en l’air,lefquelles l’obligent de 
changer de lieu. 

Il a vne certaine odeur defa- 
gréable, &qui reflent les marais; 
c’efl: pourquoy ceux qui en ont c- 
criCjConfeillentà ceux qui en veu¬ 
lent manger de le faire vn peu 
bouillir, auant que de le faire ro- 
ftir,car par ce moyen il quitte ce 
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gouft & dcuienc plus tendre, & 
difenc que le cœur cru d’iceluy gue-»»-^ 
ritlcpileprie. Sextus recommande 
aufîi de manger les reins crus de 
céc animal pour guérir les picqueu- 
rcs d’araignéeSk 

On dit qu il s’engendre de pour¬ 
riture dans le fonds des vaifleaux, 

ce qui n’eft pas impoffiblc, puis que 
pluficurs poifTons & volatiles fc 
peuuentengendrer delà force. Il y 
a pluficurs poifTons qui font en¬ 
gendrez lans copulation dans la 
bourbe, dans le fable & dans l’ef- 
cume delà mer, commecftvne cf- 
pecc de muge dans les fleuuc d’A- 
fie: ainfi cft l’anguille au dire d Ari- 
ftote, dans laquelle on n’a jamais 
trouué ny œufs ny femencc} ce qui 
fe peut voir aifément, fi 1 on vuidc 
quelques eftan^s bourbeux, & 
qu’ils viennent a fc remplir d eau 
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de pluye, car apres il ne manque 
pas de s'y produire de nouueîles 
anguilles ; le mefmerc dit enco- 
aëreo-*<^e dcs tan,çhcs. Plufieurs volatiles 

madore, • r n i r 

iamorcque & inlcctcS'^volantes, le peuucnt 
îuSl^papT- produire de la mefme façon, com- 
nü^rfo-' tcfmoigne Leuinus Lemnius : 
cuftae’cica- toutcs-fois Ics authcurs qui ont é- 
crit de cét animal ne difent pas qu’il 
s’engendre de la forte, mais ils veu¬ 
lent qu’il falTe des œufs pendant 
Tefté, delà groifeur de ceuxd’vne 
poule, d’où s’cclofent leurs petits, 
Ôc difent qu’il fait fon nid fur la 
terre. 

lln'ya donc point d’apparence 
que cét animal eftant ainii repre- 
fentepuilTe efl remis aunobredes 
poifTons, veu qucBellonius,Aldro- 
uandus, & plulicurs autres quiont 

traité des anirnaux, ne l’ont point 

mis en ce rang, & qu’ils luy ont 
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donne place entre les oifeauxrcar 
de dire que ce foit vn poiffon à 
caufe qu 'ilfrequente les eaux, ce fc- 
roit vnegrande abfurdité : autre¬ 
ment il faudroit baptifer de ce' 
nom, les canes & les oifeaux de ri- 
uieres qui fe plongent, & qui vi- 
uent ordinairement parmy les 
eaux. 

Les foucques qui fe prennent 
fur l’Eftang vers Montpellier,font 
des animaux que ie trouue fort 
fcmblables àceluy dont nous par¬ 
lons, ayans les plumes, le bec & 
les pattes femblables à celles dVn 
canard: cependant il ne fe trouue 
perfonne dans le Languedoc, qui 
les mange en guife de poilTon. 
lefçay bien quel on me dira, qu’il 
y a fort peu de cliofesdans lercftc 
du monde,qui ne fe trouue dans la 
mer, comme des chiens, des pour- 
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ceaux, des efguilles, des cftoilcs, 
jufqueslàmefme qu’ily a des mu- 
fîcicns & des inftrumcns de mufi- 
ques, qui font mis au nombre des 
poifTons, comme eft vn poif- 
fon nommé Chromis, & vn autre 
appelle la Lyre, & que parconfe- 
quent on ne doit pas trouuer eft ra¬ 
ge, s’ily aaufll des oifeaux de mer 
quel’onmecenmefme rang. Mais 
il faut remarquer que Ton a donné 
ces fortes de noms à de certains 
poilTons, non pas qu’ils eulfent 
toutes les mefmes parties dclacho- 
fe dont ils portent le nom;mais 
feulement à eaufe de quelque ana¬ 
logie ou reftcmblance en quelque 
chofe,ainfiilya vnpoiifon nom¬ 
mé O rbis, à caufe de la figure ron¬ 
de feulement, & non pas qu’il con¬ 
tienne en foy toutes les parties du 
monde : c’eft pourquoy il n’y a 
pas 
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pas d’apparence qu vn poifTon aie 
coûtes les parties dvD oifeau co:im 
meceluy-cy : " 

II eft vray que les autheurs ont 
écrit des chofes eftrangcs des pxaif-r 
fons, comm&.quand ils ont fait 
mention de' certains moulcs-du 
N il,qui font d Vnc grandeur excefc 
fîue, & qui hurlent comme des 
chiens. Geusc qui-ont trauaillé à 
dcfcouuriri le .^nouucau^; monde', 
rapportent quïlsont veu des poifw 
fons tout a fait di/Temblables des' 
noftres, comme des huicres déi 
quinze liures-pefantes , & des tor¬ 
tues fl grades que l’on euft bien pû 
fere vn bouclier de leùr coquille. 
Onditquddàns vn fleuuenommc 
Aornus, il y a despoifTonsfembla- 
bles à de certains oifeaux tachetez, 
d’où vient qu’ils font appeliez desl 
Grecs maisonneditpa? : 



g- de vfu . 

pmtj 
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pourtant qu’il aient des plumes 5 
ccftpourquoy Varrona crû qûils 
cftoient nommez du nom de ccs 
oifcaux, à caufe feulement de la 
couleur qu’ils ont fcmblable» Ôc 
aon pas qûils euifent rien d’ap¬ 
prochant des partiesd’vn volatile. 
Quant aux Autheursqui ont écrit 
dcschofcs heftranges despoiffons* 
il. paroît bien qûils eu ont forgé 
pluûcurs à leur mode, & ce qu’ils 
ont dit dcsfyrenes Ôc Tritons, eft 
fiiffifant pour les conuaincre de 
fauffeté. 

Ceux qui font verfez en l’a- 
ttatomie des animaux , pourront 
cohnoi^Q files parties de la Ma- 
càrcufe font differentes de celles des 
poiffons. 

Galien dit que tousies poiffons 
font muets j & qûils ne refpirent 
point, à caufe qûils n ont point de 
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poulmons, & qu’ils n ontrieh dans 
la puicrinc^qùe le cœur. IFri^cn éft 
pas de melmc de lanimal ddq'ucl 
nous parlons, qui a des pndlHiàds 
& vn diaphrag'rtîc fembHbfejF^ïli 
autres volatiles ; C’cft pourqiiôÿ 
on ne peut pas dire qu’H- r&c 
de la nature des poilToris, H‘ 
vray qu’Ariftote ditqu'iIyS^(fd^ 
cunspoiflbn^ r#ircïït;'^8rn- ^ 
nie la baleine, Ic'dàupbih^ic^^air 
marin, mais cëîapeut adbiï-'lretl 
^ulement dànÿ fes griiidk; r^il^ 

Ions, & non pais dans îeis ^trds; 

^ En fécond lîctt reftomacfi- 'dl; 
cec3mmàln’èft|iasdé mcfeiè que 

danj, les poiflbi,^; Icfqn^s nïïrii; 
pas plulicurs rctcptacifes dd 
gerebmme les volatiles,' 
voit poin t qu’il ait des dents en fa^' 
îon de (cici éomme onc;6téf4à.^.g»,. 
tous Icspoidtihsaü dired’Axilftbtà^*'*^®*^' 
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En troifiefme lieu ü vous rd" 
marcjucz en cét animal lUntçftin 
que l’on appelle rectum , vous y 
trquueiçz en fa partie fuperieurc 
xlçux.4pppndices des deux cqftez, 
de la longueur de la paulme de là 

main , cp qui f?: t;ouue ordinaire^ 

mprjit dans les .pifea,ux& non pas 
poi^oais. J i:b . ^ 

En quàtriémelieu, Galien aiieu- 
rc que les ppiffo,ns n’ont que peu 
qnpdmt'du tout de fang, & quo 
ceux, qui en,ont dauantage font 
granids .Cpmtnc, le dauphin & la 
balc^e-^ Or qm cft-ce quine iu- 
gcjça qup laniinal duquel nous par- 
IdiiSy.n’uit.plus dc^ang à proppr-; 
tiôn.qu’aucunpoiuon, & partant 
qu’il pà - d’vne iiaturc bien diife* 
rente., 

Én cinquième lieu,on rcmar^U'^ 
conamcnçcntù f® 
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gafter ôc corrompre,pluftoft par la 
cefte que par aucune autre partie,& 
que lesautres animaux fe corrom^ 
pent plus aifement par le.ventre. 
La rai (on que Ion en donne, c cft 
que les poifTons ont fort peu de 
ccrueau, lequel ne rempliffant pas 
tout le dedans de la tefte, donne 
lieu à 1 air qui y eft enclos, lequel 
cftant chaud & humide fert de 
principe à la corruption , & .que 
n ayans pas tant a excremens & 
d’ordures dansle ventre comme les 
autres animaux ils ne font auflî fi 
fujets à fe corrompre en cet en¬ 
droit. La Maereufe eft bien di(Fe- 
rente en cela des poiflons^ car il n’y 
a aucune partie de cét animal plus 
remplie d’ordures & d’excremens, 
& plus fujette à la corruption que 
le ventre, lequel deuient verd in¬ 
continent, Et par confequent on 
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peut iugcr quel rapport il y a cn- 

tr^ 1 Vn &rautre. 

En GÎ-nquiefrne lieu , c cft vne 
dbofe certaine que tous les poif- 
fons praduifent au dedans de nous 
vnfang pituiteux, & que la chair 
delàMacreufe, qui eft d'vnc fub- 
ftancc femblable à celle de laratte 
d’vn veaujccftà dire, Ipongieufc 
rare & alTcz dure cft propre à en- 
gendrer vnfang groflier clpois & 
mclancholique. 

En fin Galien recommande en 
tous poiftbns la queue & les par¬ 
ties qui luy font voifincs, comme 
cftans plus faines à caufe du conti¬ 
nuel exercice & mouuement il y 
a apparence qu'en cet animal les 
aifles font plus faines que tout le 
refte pour la raifon alléguée, quoy 
que generalement parlant il foie 
dVnc mauuaifc nourriture & eri* 
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gendre vn mauuais lue, ces raifons 
jainces cnfcmble nous font dire 
qu’il ne peut pas eftre misaurang 
des poifTons. 


SECOND DISCO y RS 

de la Poudré de Jympathie. 

C E feroit vn grand fecret fi 
on pouuoic guérir vae blcf- 
feure fansfaire aucune douleur au 
patient: au lieu de ce qui fefait en 
la pratique ordinaire, lors que par 
les incilions, il faut élargir vnc 
playe pour en découurirlefonds & 
pour donner libre ilfuc à la marier 
re : ou lors qu’il faut rejoindre les ' 
lèvres d’vne playe auec les futures: 
ou brs qu’il faut entretenir l’ou- 
uerture par le moyen des tentes ôç 
plumaccauxjou lors qu’il faut con-^ 
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fumer des chairs fuperflues par des! 
poudres éc onguents que Ton ap-* 
pelle pour cette raifon cathereti- 
ques. Ce feroitlemoyen d’éuiter le 
plus frequent & le plus fâcheux ac¬ 
cident qui puifTe arriüeraux blef- 
fëürVqtii a la puilfance de deftruire 
en peu de temps le tempérament de 
la partie, y attirer la fluxion, diffi- 
perlesefprits,&dc cauferaucune 
fois lamort.C’cft ce que nôn feule¬ 
ment plufîeurs prétendent défaire 
auec la poudre de fyrapathie;mais 
dauantage alTeurent de pouuoir 
guérir les blefl'eures dVne perfom 
ne qui feroit abfente & éloignée 
debcaucoup delieuës, fans applir- 
quer aucun rcmede, que furl ef- 
péeou le bàfton qui auroit fait la 
playew 

Pour bien entendre ce myfte- 
re. Nous examinerons première- 
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iîient les noms de ce remede,quet 
en a efté l’autheur, quelle en elt U 
compofitioni & puis quels font fon. 
vfage & fa vertu. Quant aux noms^ 
xe remede s’appelle par quelques 
vns poudre, & par les autres on¬ 
guent; à caufe qu’il fe réduit en IV- 
ne & en l’autre forme: on adjoufte 
de fympathie a caufe delaconue- 
nancc & du rapport, que l’on dit y 
auoir entre ce remede appliqué fut 
la chofe qui a oflenfé, & la partie 
offenfée, il eft appellé par Crollius 
onguent cftoilé,àcaufe qu’il doit 
cftre fait fous vne certaine conftel- 
lation. On lappelle ordinairc- 
inent armarium àc en 

Grec comme aufli cet¬ 

te méthode de guérir Icsplayes eft 
riomméc I'kAio.'ïçÀa dautant que 
l’on applique ce remede fur les 
armes qui ont fait la blefteurc, & 
non pas fur la partie blcftee. 
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Il n’eft pas bien certain quel en 
a eftéle premier autheur. Plufîcurs 
l’attribuent fauflement à Paracel- 
fe comme Crollius & Bapcifte por¬ 
ta; ce dernier difant qu’il en fit pre- 
Icnt à l’Empereur Maximilian; qui 
î’elprouua en^pluficurs rencontres, 
& qui en ayant veü l’cfiet, l’ap- 
prouua grandement , ajoutant 
que la rcceptc luy en fût donnée 
par vn gentilhomme de la Cour de 
l’Empereur. 

Quant àlacompofition de ccrc- 
mede,ellc ne fe trouue pas par tout 
de mefmc forte : Car quelques vns 
veulét quelle fe fafie aucc plufieurs 
ingrediens : les autres aueepeu, & 
quelques vns encor auec vnfcul, 
corne par exemple le vitriol qu’ils 
expofent pendant la canicule au 
Soleil. Voicy toutésfoisla compo- 
fition la plus ordinaire qui s’en 
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trouue chez les Autheurk U faut 
prendre delamoufTequifc trouue 
dans la. tefte dvn pendu, apres 
auoir eftécxpofécàl’air,delàmu- 
mic, dufang humain, de haxungc 
humaine,de chacun deuxonces,de 
1 huyle de lin, de la therebentine, 
du bol armene, de chacun deux 
drachmes;puis mcflerletout dans 
vn mortier, & le garder dans vn 
vaiiTeau de terre , qui ait le col 
cftroir. Il y en a qui y ajoutent 
les vers de terrelauez dans du vin; 
puis feichez au four, le fantal rou¬ 
ge, & la pierre hæmatitcs vulgai¬ 
rement dite fanguine. La bafe de 
cette compolition eft cette mouffe, 
qui eft appellée ôc le fàng hu¬ 
main, cfquels ils difent que refîdc 
vn efprit vcgctable ôc balfamique. 

Pour faire cette compofition,iI 
j faut choifir vn temps propre, qui 
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eftlors que le Soleil cft dans le 
gne delà balance;la moufTe aulfi 
de laquelle nous auons parlé, doit 
-£fee-Fecuéillie en certain temps; à 
fçauoir lors que la Lune cft en fon 
croilTant, & en la maifon deVcnus, 
ou bien dans dans le figne des 
poiftbns. ! 

Quelques vns difent qu il n im- \ 
porte pas que cette moufte foit 
prife de la tefte dVn pendu : les 
autres au contraire, fouftiennent 
queccla cft abfolument neceftairc, 

& allèguent pour raifon que dans 
vn homme que Ton cftrangle les 
efprits vitaux qui eftoient portezà 
la tefte,ydemcurêt enclos &com- 
nie prifonniers, fans auoir lalibcr- 
tç de retourner au cœutj à caufe des 
paiTages & vaifteaux qui fe trou- 
uent fermez & refcrrczpar lacor^ 
de ; de forte que fç meflans aucc les 
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’cfprits animaux, ils ciiifcnt & pcr- 
fedîionnencpar le moyen de leur 
chaleur, l’humidité qni fe trouue 
dans le crâne, laquelle eftanc ai¬ 
dée apres la mort par la chaleur de 
1 air,produit, comme par vne ver¬ 
tu vegetatiue, cette moufTe* 

' Libauius met en auant vne au- 
J tre compofition de céc onguent^ 
qu’il dit auoir apprife d’vn hen 
amy, laquelle fe fait en cette forte. 

, Pren cz d e la graiife d Vn verrat & 

de la vieille graiffe d’ours, lefquel- 
les vous ferez fondre fur les chat'- 
bonsjpuis jettez cettegraiffe fon^ 
due dans de l’cau, afih que le fel 
cftant defeendu au fonds, vous re¬ 
cueilliez la graiife qui fera au def? 
lus ; puis prenez des vers de terre j 
lefqucls vous mettrez dans vn poD 
auec de la mouife, ou du fable pour 
les nçttûier par ce moyen, & apres 


Traflam de 

vnguento 

aimatio. 
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les ofterez pour les remettre dans 
vn autre pot que vous couurircz 
dVn couucrclc^ & les mettrez au 
four pour les dcfcicher, prenant 
garde qu'ils ne februflent, &pour 
en faireTortir mieux le phlegme, 
vousleur couperez les extrémitez; 
cftansainfi defcichez vous les ré¬ 


duirez en poudre, &cn prendrez 
autant qu’il enfaudroit pour rem- 
plir la coquille dVn œuf, auccdu 
fantal fort odorant, & fubtilc- 
ment pulucrife, dentic once de 
lànguinc, & deux drachmes de 
crâne humain réduits pareillement 
en poudre meflez apres le tout 
auec lesgraiires,.& en faites'vn on¬ 
guent que vous garderez en vn 
pot qui foit. net. Aiftfî aüfec cet 
onguent onpourra guérir vue per- 
fonné quifera éloignée de pluficuis 
lieues,làns quelle en fcachè rien; 
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poumcu feulement que l’on ait le 
fer où le ballon qui! a blelfe. 
Voicy maintenant comment il 
s’enfautferuir. On prcndi’inftru- 
ment qui a fait la blclTcurc, ou au 
defaut d’iccluyon prend vn petit 
ballon de faulc, que l'on introduit 
dans la playe, & que l’on moüillc 
du fang^ d'iccllc, lequel apres on 
enduit tous les iours de cét on- 
gucnt,oufi ce remede cil réduit en 
forme de poudre, on en applique 
deffus: cependant le malade doit 
lauer fa playe tous les iours de fon 
vrinc, ou d’eau (impie , & la ban¬ 
der auec vn linge blanc. 

Il faut icy remarquer qu’il faut 
rnettre l’inllrurnent qui a fait la 
blelfeurcenyn lieu bien tempéré: 
autrement (i vous l’cxpofez au 
froid vous rendrez fol le maladce 
ou (1 vous l’expofez au feu, vous 





i 8 De U Pondre de--fym^dthie.- 
ferezfiïrucnir vne inflammation I 
la partie bleflee. 

Pour fçauoir (i le bleflfê doit 
mourir, ou guérir de fa blefTcure, 
il faut prendre du fantal & de la 
fanguine réduits en poudre , & 
mcflez enfemble, & faire chaufcr 
doucement l’efpée, par exemple, 
qui aura fait la playe, fur les char¬ 
bons, en forte que vous y puiffiez 
endurer la mainj puis faut mettre 
dcflusdecéttcpoudre, & vous re¬ 
marquerez quel! elle produit quel¬ 
ques gouttes ourofée ,ayans appa¬ 
rence de fang, c’eft ligne de mort , 
finon c’eft vn tefmoigriage qu’il 
en échappera. 

La vertu que l’on attribue a cette 
poudre ou onguent defympathie, 
eft de guérir toute forte de playes, 
excepté celles dès parties nobles,, 
ou des parties nerueufes &c mem- 
braneu- 
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braneuics : lequel effet plufieurs 
louitiennentàJftre purement natu- 
rel & appuient leur opinion de 
plufieurs raifons alTcz obfcures & 
ernbroüillccs , defqucllcs nous 
déduirons quelques vnes,leplus 
clairement qu’il nous fera pof- 
iible. * 

Premiercmentils tafchcntdcta- 
blir cette action dans la nature, par 
1 exemple de plufieurs autres qui fe 
tom par rympathie,&par vne qua- 
fite qui refTemblcà celle de Tay- 
mat;ou bienpour parler plus diftin- 
«cmentparvnc certaine amitié & 
conucnâce, lefqucllcs lient les cho¬ 
ies entr clics,& font que laymanc 
attirelcfcr pour s*vnir a luy, & que 
plufieurs plantes panchent, & fc 
tournent vers le Soleil & la Lune, 
qui pour cette caufe font nom- 
me'es Héliotropes de Selinetropts 
ç 





Lime s.des 
•ntiquitez. 
ludaïques 
chip. 1. 


5© "Delai? oudre deJym^atUél 

Ils difent encor qu’jl y a vnc plus 
grande fympathic ^tre les pierres 
pretieufes, les efprits, & les aftres : 
ainfi l'Agate appaife les diuorccs 
d’entre le mary & la femme, ainfi 
raiguillc frottée d’aimaî\tfe tour¬ 
ne toujours verslc Nord; ainfi la 
Turquoife pallit lors que celuy qui 
la porte fent quelque indifpofi- 
tion,& qui plus cft lors qu’il paroît 
en elle comme vneffcnte ou vnc 
tache, elle fignific que quelque 
infortunelcmenace, de mefmcils 
publient les vertus de certaines fi¬ 
gures grauées fur quelques pierres 
prctieufes,voüéesà quelque planè¬ 
te conuenablc ainfi Alexandre 
Trallian rccommâde l’effigie d’vn 
Herculefuft’oquantvn Lion enfer¬ 
mée dans vn anneau, pour diffipcr 

la colique. lofcphcdit qu’il a veu 
en prefcncc de l’Empereur y-cfpar 
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ü^n vn luif nomme Elcazar, Ic- 
^Hcl ayant approché, .du nez d vn 
certain pofTedé vn anneau, luy fit 
fortir le diable hors du corps ; ainfi 
la mar<2ue de lupitcr grauée en 
vnc pierre blanche fur de 1 argerit 
ou de leftain, fertpour prolonger 
la vie, & pour acquérir des richef- 
Ics & des honneurs. " 

Ils ajourent 3, cela diuerfes hi' 
ftoires & expériences, par IcfqueÈ 
les ils prétendent faire voir cette 
vertu magnétique, & lympatheti- 
queenla cure des play es ; ainfi ils 
difent, fuiuantlc tcfmoignage de 
Paracelfc , que l*on peut guérir 
plufieurs maladies comme Thydro- 
pifie, la goutte, la jauniiTc, fi fon 
renferme du fang du malade c,n- 
cortpuy chaud, dans vne coquille 
d’œuf, & qu'apres auoir cfté eod- 
ué,onlemeficauec "delà chair, Ôc 
cij 
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quon le donne à manger à vn 
chien, ou à quelque autre animaU 
car par ce moyen ils fouftiennent 
que, la maladie paiTera infaillible¬ 
ment du malade dans le chien. ! 

Ils rapportent en fuitte vne hi- 
ftoire d’vn homme de Bruxelles, 
lequel ayant perdu vne partie du 
nez en vn conabat, alla trouuer 
Tagliacotius qui eftoit à Bou¬ 
logne , pour luy raccommoder 
le nez : mais comme il appré- 
ïiendoît Tincifion qu il luy falloir 
faire au bras pour enter fon nez 
dedans , & apres que le bras fe- 
roit ioint & collé auec le nez,en 
tirer la chair qui luy feroit necef- 
faire , il fit marché auec vn cro- 
cheteur, & luy donna de l’ar¬ 
gent, pour fouffrir & permettre 
qu’il empruntaft de Ion bras, ce 
quil falloir de chair pour adjou- 
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ftcr à fon ncz} ce iju ayant cfté- 
fait, & cftant retourne' en fon 
pays auec vne parfaite güérifon, 
il arriuaque treize mois apres, cet¬ 
te partie du nez qui auoit cfté 
ajoutée , fe refroidit entièrement^ 

& tomba quelques iours apres 
en pourritureî apres donc aüoir 
rccnerchë la eaufede cct accident 
inopiné, on trouua que cette par¬ 
tie perdit la chaleur & la vie au 
mcfme temps que le crocheteur 
expiroit au delà des AIpcs. 

' Helmontius raconte vne autre ««a. 
hiftoire non moins eftrange d vric iSuS!" 
femme, qu’il dit auoir connue, la¬ 
quelle durant plufieurs mois, fût 
trauaillée des gouttes en telle forte, 
que lors que la douleur, fembloit 
cftre appaifée, Icmalrcucnoitauf. 
fi-toftauec autant de violence: ne 
fçaehant à quoy attribuer le retour 
c iij 
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• fi frequent de ce mal, elle trouua 
énfinxja’vncdiairé,en laquelle elle 
âii^ic ordinairement fe feoirà la 
fortie defon lit ,lors qu’elle refTen- 
toit quelque fi)iiiagcmenti '& qui 
■ elibGJit celle-là mefine, endaquelle 
? vn; -iien frcre .qui’ eftoic fnorc, & 
qui auoit ■ efté pareillement fort 
tburmentc-deà'goiuttes, demeuroie 
ordinairementaffis, eftoit là véri¬ 
table caufe de cd-tnal : ‘lequcbcfFct 
cet 'Autheur attribue à vne certai¬ 
ne vertu delamumic- da frète dé¬ 
funt reftée en cette chaire, laquel¬ 
le au trauers des habits émôuuoit 
les humeurs de cette femme, & ex- 
citoit vne fluxion fur fes iointurcs. 

La fécondé chofe qu’ils fup- 
pofent, eft qu’il y a vn certain 
cfpric elpandu par tout le mon¬ 
de , qui eft le conduéteur de ces 
adions, & qui lie toutes les par- 
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tics du monde enfemble. 

La trbifi«me eft, qucccretnc^ 
de a double vertu jlvnc dans luy- 
mefme , pour reiomdrc & conJ 
folider la playe : laquelle vertn 
vient de l’influence des Aftres,ôd 
des chofes qui encrent enfacomi 
pofîtion, &c difçnt que de la ver¬ 
tu aftrale & élémentaire rcful- 
te cette qualité ; 1 autre vertu cft 
dans hnftrumènr i^ui a fait k 
blefleure ; à caufé du baulme nà- 
turel contenu dansflé’ fang qui'y' 
cft adhérent , lequel ayanr vn© 
pande fympatliie àüec la playè^ 
luy communique la vertu du me-- 
dicament, par Id moyen de rcfl' 
prit vràucrfel qui lui fert de guidé/ 
Que fi Ton dit que les cfprits qui 
font dans lefang, sefuanouyflrenc 
auftî-toft quileft fortydu corpsj 
ils rclpondcnt que ce font feule- 
c iiij 
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ment les efprits volatils, & qu’il 
en refte d’autres attachez au fcl 
fixe d’iceluy j d oii vient que la 
mefnie alteration que cet cfprit 
reçoit hors des veines, la mefmc 
par fympathic cil communique® 
à celuy qui cftau dedans. 

Mais pour faire voir que lef- 
fet de cette poudre eft tout à fait 
incertain, & que l’on ne s’y doit 
pas arrefter, c*eft qu’à peine il fc 
trouuc deux perfonnes qui foient 
d’accord touchant fa compofi- 
lion J ainfi Vittichius obmet ce 
que les autres croyent eftre le 
principal ; à fçauoir la moufle & 
le fang humain j d’autres font le 
melme effet aucc du lard fondu, 
& quelques -vns fourent l’inftru- 
mcntquia faidtla blcfleurc, dans 
delà mie de pain, eflimans quefi 
la playc n’eft pas expofée à l’air» 
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elle guérira fans douleur , '& fans 
fuppuration. “ 

Fabricius Hildanus montre 
bien que ce remede ne guérie pas 
toujours, 3 c il n’y en a pas eu au¬ 
cun qui l aie recommandée pour 
les playes d’harquebufades, ef- 
quclles il y a contufîon & fracas^ 
ce qui fait voir que ce remcden’a 
aucune vertu? car pour les playes 
fïmpics, ilcft certain, que c cft la 
nature qui les guérit, fans 1 cn- 
trcmifc de ce remede; ainfi nous 
voyons que plufîcurs playes fc 
guérilTent par le moyen de Icau 
fraifchcjôc du bandage feulement; 
dou vient quVncertain Autheur 
afouftenu, que l’on pouuoit 
guérir les playes fans introdui¬ 
re aucunes tentes, ny pluma- 
ccaux, fc contentant d cnuclopcr 
foigneufement la partie bief- 
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Ice, 6 c de confcruer par cc moyca 
Je tempérament d’icelle. 

Mais comme cette façon de 
traitter lesplayes n’apas toufioürs 
efté affeurée, & a eu quelquesfois 
de maunaifes fuittes, eftant arriüé 
fouuent que la playe fc foit re¬ 
jointe -au dehors, ie fonds de¬ 
meurant encore ouucrt, & que 
pour doniier ifluëàla matiere<qui 
sy eftoit amaflee , on a elle' con* 
trainjc de faire de nouuelles ou- 
uercures:: dcmefme on a remar¬ 
que qu’apres la réunion de plu- 
fîeursplayesdaquelle on attribuoit 
a la vertu de la poudre ou on¬ 
guent dé Sympathie , il s’eft for¬ 
mé incontinctapres dés nouueaux 
abfcés en la partiebleirécjefqucls 
iil a fallu ouurir, pour appaifer les 
fâcheux accidensquil’affligqoient 
cruellement, &préucnir les autres 
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qui la fuiuoient de près rce qui ne 
feroit pas arriué fî ces play es èülTent 
efte parfaicemenc guéries, î& que 
le fonds fe fut nettoyé & reüny 
aulli bien que le dehors, 

Fabricius Hildanus, au lieu que 
nous auons allégué, raconte qu v- 
ne femme ayant receu vnc blcf- 
feure affez Icgere en vne mam- 
mcllc , fût traittee par vn Chirur¬ 
gien , qui pour fa gucrifori 3; cni- 
ploya la poudre de Tympathic, & 
queda playen’eftoit pasêncofc’du 
toutrcünie & cicatrifée, lors qu’il 
furûint au profond de la mammel- 
le vne douleur auec enfleure & du¬ 
reté,qui furent fuiuis d elancemens 
que la malade reffentoit en cét en¬ 
droit, & d vne fièvre continue; ce 
qui luy fit iuger qu’il s’eftoit for¬ 
mé vn abfcés en cettepartiejlcquel 
fût rccoi|na encor plus manife- 
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ftemenc par l’inondation que I‘on 
rcflcntoitàl’attouchement.-Ccft- i 
pourqüoy il refolut de l’ouurir, cc 
qu’ayant fait ,ilfortit vne grande 
quantité de matière, & inconti^ 
nem apres tous les aeddens dirai» 
nucrent. 

Ohap.33, da AmbroifeParc,expert & habi- 

l’introda- le Chirurgien , fait voir par vne 

Ghirergiè. lecitc, que cette cure 

des play es cft trompeufe & pleine 
dimpoftures. Alaprife dcHedin, 
dit-il, Monfieur de Martigues c-^ 
ftant blclTé d’vn coup d’harque- 
bufe au trauers du thorax, & û 
blefTcure ayant efté iugee mortelle 
par les Médecins ôc Chirurgiens 
de l'Empereur ôc du Duc de Sa- 
uoyc, il feprefenta vn Impoftcur 
Elpagnol qui entreprit de le gué¬ 
rir, ce que le'Duc de Sauoye luy 
permit, voyant que l’on defcfpe- 
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roit fa guérifon. Pour y paruenir, 
il demanda vnc des chemifes du^ 
ditSeigneurdeMartigues,& la dé¬ 
chira parpetic lambeaux,qu’il pofa 
en croix fur fes playes , pronon¬ 
çant quelques paroles, & luy per¬ 
mit de manger & de boire tout ce 
quil voudroit, luy disat qu’il feroic 
dicte pour luy ; ce qu’il faifoit, ne 
mangeant qu’vnpeu depruneaux, 
& lie bcuuant que de la bierre: 
nonobftant tout cela, ledit Sei¬ 
gneur décéda , & l’Elpagnol prit 
la fuite pour euiter la corde qu’il 
apprehendoit, puis apres il aioû- 
te qu’il y a vnc autre forte d’im- 
poftcurs,qui fe difent guérir toutes 
fortes de playes auec de la charpie 
feiche ou mouillée d’eau,ou d’autre 
liqueur, difans quelques paroles^ 
& bandent les playes auec com- 
prçfïes & ligaturcsjdont quelques- 
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Vns guerifTeïit 5 mais que ce fone 
des play es fimplcsquine défirent 
que la rcünion, laquelle fe fait par 
le fcul bénéfice de la nature, ainfi 
qu on voit aux belles brutes, qui 
auroient quelqueiambe, ou autre 
partie rompue, fe faire vn cal par 
le moyen duquel la partie fe re¬ 
joint, fans l’ay de d'aucun médica¬ 
ment. Ques^ii arriuc complicatiô 
dedifpofitions, comme vneplaye 
auec grande contufion & fradu- 
rc,qu’alorsleur charpie & paroles 
ne peuucnt apporter au malade 
quelamort. C’eftpourquoy il dit 
MoHftKs. en vn autre endroit, que fi nous 
voyons des Empiriques guérir 
quelquefois des playes fimples,par 
lafeule application des linges fccs 
ou trempez en eau pure , qu’il ne . 
faut pas croire pourtant, que ce 
foit par enchantement ou mira.- 
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de j mais parle fcul bénéfice de la 
nature, laquelle guérit les playcs ; 
vlcercs, fradures & autres ma¬ 
ladies .* Car le Chirurgien ne 
fait que luy ayder, & ©fier ce 
qui 1 empefehe d accôplir fon œur 
ure, comme font La douleur, la fluv 
^ion, rinflàmmation, rapoLlemc, 
&la gangrcne,& faire ce qu elle ne 
peut ,comm c de réduire les os rô, 
pus 5c luxez, boucher vn grand 
vaifiTeau pour arrefter vn flux de 
fang, extirper vne loupe, tirer vnc 
grofiépierre delà vcfiie,oficr vnc 
chair fuperfluë , abattre vne cara- 
raéie & autres chofes femblables. 

Voyons maintenant fi cette 
méthode de medicamenter les 
play CS, s’accorde auec le raifonne- 
menr. 

C’efi vnc maxime rcceuë entre 
les Phiiofophes, que nulle aébion 
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fcpcut faire fans accouchement; 
lequel fe fait, ou lors que deux 
corps retouchent de prés ; ou lors 
quclvild’iceux,quoy quediftant 
& éloigné dclautrc, ne laiiTe pas 
d’agir fur luy. €c qui fe fait encore 
CH deux manicrcsj oupar vn flux 
de fabftance réduite en atomes & 
menues parcelles, lefquclles eftans 
cfpanduës en rair,portcnt auec el¬ 
les certaines qualitcz qu elles im¬ 
priment fur vn fujet éloigné, & 
quieft: diiposépour Icsreceuoinou 
lors qui! enuoye feulement certai¬ 
nes eipeces icnfîbics , telles que 
nous voyonscftre la lumière, les 
Ions, les odeurs , lefquellcs ont 
?tufl[i le pouuoir de faire impref- 
fion fur les corps diftans & éloi¬ 
gnez. Il n’y a pas d’apparence de 
dire,que ce remede agiffe par vn 
fluxdefubftance, puis qu’vnc pe¬ 
tite 
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tirequapcirc.dc ccctepoudreô^ide 
ce baume naturel x]ücd on dit cftj^e 

attaché an ' fer qui. auroit fait/la 
bleffcurc, feroic cnipen de temps 
.dilïipee & erpuifcc,& ne poufrtjit 
pas eftre fuffifànte pour remplir 
toute lefjiacc qui fetoit entre 
fet ôc la partie bleflèe. iEtcommd 
toute aâfion préfuppofe la pui^ 
fance, &;Ia puiiTance vn fuict dito 
quel ellrdéGoule t iLs’enfuit auiïï; 
neceiTalremient, que lefuicc eâaim 
deftruit',ii^faut quel a^ion perlTe, 
ainfi vnelampe ceïïeiêdairerddirsr 
quel fa matière eft C0nfümée v/a&: 
qu’el Ic-çc&:(dc biüüérpceft pour-; 
quoy lefôndcmcntdeîjcette aàiâ' 
venant a dbfâiilirpi|ifMïdroit que 
1 aétion ceiTaft pàreilkhïent. - 

II nyÆpa^pius d’apparenGcdiè 

dire que éd foit pa© 3 } 4 j flüiî^a 
ipecès rpui^s quelics^Qet pbüMïcîîC' 
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scfpandrccnvn filong cfpace,&: 
que l’aymant mcfmc ne peut pas 
attirer le fer lors qu il cft trop éloi¬ 
gné. Et de fait nous voyons que 
tout agent naturel avn certain, ef- 
pâce limité * outre lequel il ne peut 
pas cftendte la force de fon aâiiô^ 
&qu*il n’appartient qu’aux corps 
lumineux d’épandre aü loing, & 
en vn inftant leur qualité , encor 
faut-il qu’ils foient d vne grandeur 
cxccfliue, comme font les Aftres. 

Dauantage fi l’on voit que 
la lumière du Soleil cft bornée pat 
la rencontre de quelque corps o^ 
paque, & quelle ne peut pas pé¬ 
nétrer les murailles,d’ailleurs que 
les vents tranfportcnt de cofté & 
d’autre les fons, les odeurs, & la 
fiimcei comment pourra-t’on s’i- 
Waginer que cette qualité parte de 
jcc remede, pour arriucr direélc^ 
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memàla pirdc bleflec, pafTantau 
traders des linges & bandes donc 
elle eft enucloppcc, fans eftrc inter. 
rompuë,deftournce,& arreftéepaE 
les obftaclcs& empe(chcmens,qui 
le peuuenc îcacontrer dans le mi¬ 
lieu quelle doit rrauerfer. ^ 
La diuerfe conftitution ; des 
blclTez empefehequ vne blclTeure 
fepuiireguérirdVnfimefmc façon 

en toutes forces de perfonnes , & 
chaque partie blciTéc cftanc de dif¬ 
ferente nature , demande des rç~' 
medes qui luy Ibienc appropriez. 
C eft donc vne folie de etoire que 
la poudre de lympathiepuifïe 1er- 
uiràlaguérifondcroutesfortcs de 
blelTcurcs indifcmmcnc. 

Adiouftez à cela qu vn feul & 
mefme remede ne peut pas facis- 
fairc a toutes les intentions que 
ron a en la cure des play es, comme 
d ij 
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d’arrefter le fang, d ofter la doiï- 
ïciir^ d empefchet l’inflammation,- 
ayder la fuppuration,nettoyer & 
cngendtcrla chair. - ' 

Que fi 1 application de ce remè¬ 
de fnrrinftrumét'qüiàfait la blef- 
feure,auoit lapüifîâhce de lagné- 
rir^ilfâadroitqiiè cette vettii vint 
de l’intement, ou du inediea- 
menti qùefi elle venoit dcKnftru- ! 
ment^'fce feroit yne pure folie d’y ! 
ioindté l’application du remede, i 
que fî'*elle venoit du remede, ne 
dcuroüt'On pas l’appliquer plu- 
flioft fiar la blefleufe, que fur l’in- 
ftrüinéht'qüia fait là play e? / 

Il në feirt de rien de dire , .que 
cette vertu eft derïtiée del’influen- 
cc céiefte j puis que-çette caufe eft 
trop gchérale,:& ne peutpas pro¬ 
duire vn mefifie effet en toutes fôr- 
ics d^| 3 ’crfohne$ quin ontpas vnc 
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fçmblablcdifppfipipn.On dit que 
iimagination cîpp^tientpeut, çftre 
la caplp de cét çfçt,^yafit la puif, 
lance d attirer la Vertu balfamique 
dulangiomtcàcellcdela pduie 

a la partie bleffce.; mais,il y a-peu 

^apparence,,puis,quelapcnfee & 

1 imagination du malade font bien 
louuent diuertiç? aillGurs. 

L’exemple de^mialadies cpnta- 
peufes qui Te eqmmuniquent de 
joing,ncpeut cftfc^lcgué à çefp-. 

îec, y ayant beauepiip de dïfçcçn- 
ce,& laraifon H’gftant pas parère, 
veu que les eaufgs.^ipeuueflrdç- 
^uire noftre tempérament & po- 
mc fubflianee, onLbça^coüp) ÿus 

de pui^ançe, que n’ont celles qui 
font dgftincespouç leur reftabliffc- 
ment^-ceft pour cette raifon que 
les maladies fe peuugiit^commu-* 
R(quer, & non pas la Tante > d’au- 
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tant que les vapeurs qui fortent 
dVn corps iàin font douces, auco- 
rrairc de celles qui fortent d’vu 
corps malade,lefqucllesfont acres 

6 malignes. 

Lors qu’il arriue quVnepcrfon-, 
lie éft bleffee en plufieurs parties 
defoncorpsdediucrfcs clpées, & 
que Ton ne peut appliquer ce re¬ 
mède , que fur vnc efpce , com¬ 
ment fc peut-il faire, quVne peti¬ 
te portion de ccremedepuilTecô- 
muniquer fa vertu a toutes les par? ' 
ties bleffees, & que ces blefTeures, 
puifTent eftre egalement confoli- 
dees, n’eft-ce pas pluftoft la faculté 
naturelle qui elt véritablement 
celle qui entrepréd la guérifon,& 
laquelle agit également & fans éle¬ 
ction en toutes les parties du corps? 

Et fi cette cure fefaifoit par la 
fympatbic qu’il y a entre ce reme- I 
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de y & les blelTeures du corps hu¬ 
main, pourquoy pourroit-on gué¬ 
rir de la mcfme force, & aucc le 
mefîne remède, les blcfFeurcs des 
afnes & des cheuaux, comme on 
a veu par expérience, & que peutr- 
on dire autre chofefur ce fujet, G- 
nonquclaguérifon dc ces blelTctlr 
res procédé d ailleurs, ou que les 
hommes ont vue nature commu¬ 
ne auec ces animaux; puis que les 
vns ôc les autres fôht égalcmeng 
guéris par la vertu de ce remede? 

Dauantage fi l’on confiderc la 
eompofîtion de ce remede, elle 
femblera tout a fait bizarre & ex- 
Érauagante ; car qu’elle raifon nous; 
peut perfuader que le fang, la mu- 
mie & la moufle quicroitt dans le 
crâne d vn homme fupplicié par la 
cordc, qui font les principales cho- 
fes qui encrent en cette compofi- 
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üon, ont vne: fyiTipaçhie:& con- 
liçaance auec le corps humain, & 
ppr-œnfqquepp yne vertu.particu- 
& guérir les 
BteÇ?.»,p,uÿp^r toutes (tes, chofes 
e^j^^ d^ipuees de vie d efprits, 
Q^t plus dç-r^pport à';Vn.e charo- 
g^^t,qu;a v^.cqrps yiuant3 ^ que Iç 
eftant fçfpy des veines fe ept- 
ï^ffîP; 3 nt incon^iuejat,;© fle tres-çon? 

> à la rçünipni dc^ pjayes, âç 
< 1 P:C rpn aiecoljnu que p éftqiç yn 
grand abus^^e.fç, femir,jdg ja mu^ 
raie.dansrJ^%pptipii5;.Y^}jp,^^^^^ 
qg§ Ion donne aux';l?fe#-; 2 -,ï,çaç 
flcllç auQiC;;qusIque (d:3^ns, |ei^ 
playes, cc^npreroit pas del^ 
chair humajp^ |donj:p]4;à &rn^ n 
rçijaiy pluftphj ftj|aure dç^r drogue?- 
arpjuadqupç^ ,pjj^<7. Iç^qy^lJes on 
aupit de cqui^me ançîpja,ncrn;ent> 
d.embauniçf de^ corps- inqvtscom,-] 
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,«ns i. où ^caqfe du piifafplialte, 
msft yn n).ç|læsgc dtgôw& de 
bitutuejCaHquel on atmbjiçda 6- 
'^"‘l-M^a“É»=!Kgrawew 3 Ede 


,iar?,g ) Ip.queb^pftant, iuço|poré 
pe vn %,0^.fanie^^.^equ. 
loi^ ces cprps,piufici4rç_;pp,ç ,,5. 
rpf mumie.Et quanta cçtt^njouf- 
fe^ n’eft-ce pa?:, vnç pi^rGirefvçfie 

de direqu cfecili^produiçe p^r ynç 
certaine chalpiit. descf^içs^prQaç- 
r,çr^fei;m,çz"^.ans^^^^ 
çranç; veu qii:eilc^c.5’y_ 
plijiîeurs annécs apres ï%i?îf?rt,,& 
*iH i/.P y ^ d’app^rfpce-dé 

Ç?B^Ç ^Ç, cêttf pradur; 

i^on^à la cbajqjj jjçift^prÿfe^ïqui 

‘dt^^çflee au dedans du cr^n^.qu’a 
c.çlle de 1’cfpriÇjqui influërjpui^ue 
1 vn, &. lautre font deftruiq ôf?diffi- 
P^? la morgg., -^-.rrî. * 
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D’ailleurs fi l’on prend gardé 
aux ceremonies que l’on recom-- 
mand c d’obferuer en cette cure, 
on y trouuera des abfurditez de 
cous coftez : car quelle raifon y a- 
il, qu apres auoir médicamenté 
riiift'runie,ht qui a blefle ,il le faille 
renfermer & tenir clos en quelque 
endroit j'v eu qui l y auroit, ce fem- 
ble,plus de raifon de l’cxpofer à 
l’air,pour e'pandre plus facilcmet 
& plus promptement la vertu de 
ce remede, qui dort eftre conduite 
à la partie blefrec. Èrlors que ne 
pouuant auoirrefpée oule baftpn 
qui Ont fait la bleiréure, on con- 
feille-au defaut d’iceux de tremper 
quelquèpctirbaftôa' dans le fang 
delap'làÿe, puis de medicaracncer 
ce baftori de la niefme forte, & a- 
près de le mettre en vn lieu, qui 
nait aucun excès de chaleur & de 
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froideur. Ne peut-on pas remar¬ 
quer aifémcnt,que cette ceremo¬ 
nie eft vaine & ridicule, puis qu’il 
nefertderien detcnircebaftoncn 
yn lieu temperé; pendant que l’in- 
ftrument qui a fait la blefTeure, & 
iefangqui eft forty delàplaye en 
.quantité , peuuent eftre expofez 
auxiniures de l’air, & apporter au¬ 
tant d’incommodité à la partie 
offenfée. 

L’efpreuue de laquelle nous a- 
uons fait mention, pourfçauoir ü 
le blcfte doit mourir ou guérir de 
fa blcffeure, n’cft pas moins ridi¬ 
cule & fuperftiticufe ; car s’il paroift 
quelque forme de rofée,ou goutte 
de fang au deffus de cette poudre, 
que l’on aura appliquée furl’efpée 
chauffée au feu, c’eftàcaufe des va¬ 
peurs humides que la chaleur fait 
fortir de cette poudre, laquelle 
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contcnoic en foy quelque humielii 
te, ^ qui ne peut eftre va prefa- 
geny delà vie ny de la mort du 
blcfle. Enfin les exemples & hi- 
ftdfres, qui ont efic rapportées cy- 
defifus, gqur faire voir les diuerfes 
altçràji/jn? quVn,corps peut recc- 
UQÎrîàç^^fe de Ia.lympathie & con- 
uen^a^ç^qu'ila auecyn autre, quoy 
qugt>ip,nt &,éloigné de luy (quand 
mefmetl n’y auroit aucun fujetd’en 
que l’onne pouroit pas 
d’autres^çau-^ : 
^ qe^.^UM^p^^j4f?rouucr necef- v 
fairp^^qçiç„& j^çcit^m.ent, que ■ les : 

gugfÿent 

4 'a4o)l>lir\ 

Ï: ^o'î- ■ 

DÎbnpi;! ,--'jL'oq . .';fa i:;v 



ExtraiB du Pmilege du 

P A R • grâce &; Priuilege il 

çft permis à I s a a q C a-t j r. 
Doétb'r en Médecine , ~&i l’vn idc iîiis 
Médecins ordinaire'ÿ/defaireimprîiàîcr 
& expofçr en vente .yoj fien Lmre.mcl* 

tulé, De la Nature 'des Bains de BÔurhom 
Cÿ* des abus qui fe commettent à fréfent 
en la boijfon de ces eaux , auec '^ne in^ 
üruSiion pour s en feruir ~\>tilement ^ Et 
defenfes font faites à tous Imprimeurs, 
Libraires,& autres,d’imprimer, ven¬ 
dre, & débiter ledit ;Liure fans fa per- 
miffîon, ou de ceux qui auront pouuoir 
de luy, ôc ce durant le temps de dix ans, 
à commencer duiour qu’il fera acheuc 
d’imprimer, à peiné détbnififcaticài des 
Exêpiaires, quinze cent liures d’amen¬ 
de, & de tous defpens, dommages ôc 
interefts, ainfi qu’il eft contenu plus au . 
long aufdites Lettres du Priuilege. 
Donné à Paris le vingt-ncufiefme iour 
deluin, l’an de grâce mil fixccnscin^ 





guànte, & de noftie rcgne le huidtié- 
ane. De par le Roy en fon Confeil. 

Signe, CONRART. 


Ledit Jteur Caméra cédé (^tranf 
fofié fan Priuilege à Pierre Dauid 
marchand Libraire à Paris y^our en 
wÆV félon VMcord fait entr eux. 

Zts Exemplaires ont eût fournis. 

Acheue d’imprimér pour la pre^ 
micrcfoislei^.Aouftiéjo. 

, bc rimpriniMie d’Alexandre LelTcliii. 





Sur la fin delà Préfacé au Lecteur» 
igui cftnsife audeuant de ces deux difl 
cours au lieu àc heuront boiront. 


Fantes firuenuës an l'imfrapien du 
Amitié des Faux de Bouriùn. 

P Age 6. ligîic ii. dccUrant quelles 
liiez quelles. Pag.éz.l.zo. deux lu- 
minaire pour deux luminaires-, Pag. 6$. 
1. i 7 .cn quelques exemplaires de»f pour 
ardent. Pag. S^. 1 .^. temferamens pour 
temferament. Pag. 5 ,^. 1 . ig. ont 
pour qu elles ont. Pag.ioz, au bas delà 
tm pour lm. 
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tmeni quf nousne jommes ^ds de pareil 
fentintent touchant la poudre de S>jmpa<^ 
thie, fur tout , puis que ce peu de lignes 
queie mets à prefent autour , nef que 
pour feruir de deffence à ce que ien ay ■■ 
ejcrit autrefois. Mais te ne fais point de 
doute que plujieurs ne s èfionnent, qu'en 
ejîant d ces termes auec kious , te prenne 
la liberté de ysous dedier la réfutation de 
wos propres objefhonSi Et peut- ejirene 
fere:^ Vous pas exempt de la mefme fur- 
prife, fependant i'efpere que ceux qui 
werfontlesraifons quim’y obligent y bien 
loin de s en fcandaîifer, fentiront mifre 
en leur efprit quelque bien-Veillancepour 
tnoy. Et i’pfe mefme me pronfcttre 
que vous n improuuerez pas mon def- 
fein. 

La première de nies raifons J e/iia re- 
folution que i’ay faked'en rtffermfiours 
deUfùHeyg^deriéfcnreiama 
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ment contre les Jentimens d’aucHne^erfon^ 
neviuante, que je ne Itiji addreffe d, elle 
mefmCf oh à qml<iu<vn de fes^ inûmes 
amis ks penfée^s -^ftei'aitray contraires 
aHit . fiemcs i afin d'ejlre obligéj.par ce 
moyende demeHrer da^ les termes de la 
cmktéTjcP* de U mode^ie, quimç fem- 
bUfifiten feantefikm perfo,rmc^ui fait, 
prôfefsion de l'dmàfir des fciences 
tér-ainfi-de tomber dans le 'oice des fÇntu 
Cft temps, i qui n ont point éfirn- 
te ' £-employer' kurs efcrits à çh inter 
pôiiille àdafaçonÀes regratieres »d qHi-: 
conque ne fera pAi.de IçHrfentmenttou^^^ 
chant U fignificatimd‘)?n mot^ ou U tran - 
j^ofition d’vne lettre-i Si generafjensent, 
le Vice de la plu fpdre des gens d'eflude, 
qui ne crcyentpas. efrefortis de la difpu. 
te dfeur honneur -, rsids n ont farcy leurs 
efcrits fi’iniures y dtinuèBisses 0* fiim* 
precations, _ : < 

/ J iij 



' y qu èft'dnt hblU 

gét^ksi^Uèl^afi J^âftr-'encette'.mîle^ 
iMràiiprk a ffidKiiat!i^d$gureifiie tr^d^ 
übï's'^tû d hofi drUUk m empfphefi'dy- 

fdiie w èhütYtiy. iQitr'tn^ 'voyarB'$\afnw 

fArf olAige tfoHpèmfles fcntilfk^s pe 
fàjy'^dfljyf^rméi '^^érŸèriàsl^M éim 
gdŸm^'àit- 

’WaéijHÏtèt o; 

efiuers'ù'ditk:m^ 

mef ^ (kcoftl^uihé 

ihri(^’‘ drfnï. *Qctf^ èèinltiè: h'^hs^ ^mh,, 
^krWü^ohrs 'd'kcèo?^ àmç'‘ém tn wmi' 
chi^p^n'ènékW^fî^^^ïxn^ 

i:inkàâ'fôki^^àji.jfiéü^f Ord-' 

La dernierçmfon, & çeîk>''^-âdè-^ 
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pÎHS de poids en ?wo« e [prit, cefi afin de 
(VOUS affeurer du dsjjein que i aj 
mon offre ne \>ous efl point defagreahk, 
d’eftre toute ma vie, 

■ ^ MpNfilEV^, 

■ v;: ,i,Tir (5 ■ " 

’i^fegiîrGs-iiuïïib,{e,&: 

rerüiccur. 


A.Pariscc lo. 
fanuieriéji. 



K AAs)' C90 TV ïf^v 

y>ç. 7nV> ^ ^^ix^g, c/x, 

?^yv aJUciipn. Z si p«^i< 'a^ÿ^ç , 
miyi^v SiyfiujvSbb Àri^V S^KŸixjit i'^ri^. 

0tèc3tXf/iôji', fX^/tSf^OJilf si, CLfAccJiilf 
TCSH à-Ti^li^ç aTI/Utîôy ‘é^. 

iTmOKji.fV^. éJ^JMlTZùOVÇ- 
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L A PpVDRE 

DE SYMPATHIE, 

DEFFENDVE CONTRE LES 
objcârions de Morifieur Çaetier 
Medccin du Roy. \ 

ParN.PAPJN.0M- 

Es admk''ables ejtpéjriênces 
de la Poudre de Sympathie 

quèray veuës autrefoisdans 

les armées & en diiîers autres 
îieux>m’obIigerentily a quelq^ues an¬ 
nées dé mettre ait iour mes fèntimens 
touchant les caufes naturelles aufquel- 
ies on peut attribuer Tes elFetsjplüs pour 
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lâtisfaire au fcrupule de certaines pcr~ 
en, fe.|eru^ns 

decereràede deltrè entachées dFïna- 

gié,que pour aucun adtreauancage que 
iem'enpromifffc^ , » v 

. le ne diray point icy de quel air mon 
Pf'>f^rfg^W%éucnkâufpa|c 
des fa^s df il a éftéVÆ- Ifme ffffît q'n'H 
nes’^l^^ué encore pçïl'onn& qui ait 
entreprit ëé lè-^ dcHTfibattre oUtt^rcc- 
ni^i^:, .. " 

..Çf Pe^âilf . qùè1^u4^ Fé iiieik^ 

m ^â}frd3&‘âé^^ü1ÿ,4^--’dépuifrVlÿi^is 
vn Medecjo yerneurinaifen cette ville 
auoit efté de fentiment contraire au 
.'^R^l'^fi^lHPJP.^oniTncr il auoit 
choilîl^uf^arif'M^q'àe u^alld^ue en 
monliure,raupit mis au iour en Fran- 



-«juuuKctouter.i rnaniquent h tort de raj- 
paflçr.îpç.m 

itupeâa^rotxiîous.iQyigo de retomber 




Dl:S^mp:àfhie. 

dans le foupçoii magie. - • 

Mâü toutcequei’y ajttncmtxé, m'a 
femMé-fi foible &; fi-peu çapbk d’ef- 
bralnleriïies premières penfées,: qw de 
puis dire qu^elks m’en,-ont femblé meib 
leiîres,.iSfc ne’fàisiipoint de doHCevque 
ceiit;iquifoncftüfiïàrain^^^^^ infocm£Z:de 
la vérité des expériences, ne fe .ciénren-r 
tenk- desraifonsstpiii'font dedliités jen 
rhbn’diüte ,v<Dnfi4e'-celles, au rdoinsiqui 
qUi|êki'ent:c%ebalkes furJe irâiel^^^ 
fonjlefitent, -s.-;;/■. ■■■ - ■ 

' Erecmimeicmç erby pas ratfonnable 
q«d-4«dn fdhticneht-^foit-aueugleipent 
x^iù en vné, eaufe oùimba ir^r èfi:, eft 
êiàîqifèlque fai^ofiicobcbé. ,Ie;Y£ux laif- 
fér aiplfolic làiibèrcé iu^raenc, ine 

fes 

porte en fon Difoours, auecla re^nce 
qa-itffîd^èïnbfo qîudqiiiy p eut faire<’.ôclles 
Skti^nS qüïoâ .^éittrapporters h ym < 
■■ il-ttqftrtiarpas atc^^^ 

rèfeméf- enn4!!5£le^foï^ë6.taütes lesrrâk: 

foiis qûêi’ay au^refoiseouchées -pac aè£r: 
cHt^pëür inaintenif la Poudre rdejiSym- 
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pathie, puis quelles le peuuent voir 
dans mon premier ouuragc : Et ’fi ie 
fraîte cette matière en langage vulguai. 
re,contre mon premier deirein,c eft feu- 
lement pour donner la melme parure à 
cettedelïènce de nollre poudre, dont 
on areueftu les objections qued’on luy 
oppolê; , . 

X Autbeur du nouuéaudilêours delà 
poudre Sympathique, apres auôir dcf- 
crit dïüerles lortes d’ônguens & de pou* 
dres tirées des meilleurs liures, qui mat 
propres à guérir les playes par vertu 
lympathique, & déduit allez briefue- 
men t la fe^on de s en feruir,fâit vn abré¬ 
gé desrailons fur lefquelles on appuyé 
o^inairement les effets de ce remede , 
ieiquellcs il cntrepreot de réfuter «p fui- 
y adioulte quelques 

Les raifons qu’il poife fe peuuent re- 
uirea trois, don.t la première e^pofc 
ies. exemples lympathiques qu’on voit 
^oaïure-: tant dehors que 
dellus le corps humain,en autre occafiôn . 
'’ue celle des remc'^f;*! ou'on nomme 
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S remen: fympathiques, entre le('- 
5 il allégué l’effet de l'aiman lors 
qudlatcirclefer ,6c qu’il Te tourne vers 
le Nord, l’operation de l’Eliotropc qui 
panche toufîoursversle Soleil,6c du Se- 
linotrope vers la Lune. Il adioufte enco¬ 
re Eeffet de l’agathe, â qui on donne k 
vertu d’appaifcr les diuorces d’entre le 
mary 6c la femme, 6c celle de la turquoi- 
fe qui change de couleurfclon les diuer- 
foindirpoiîtions de celuy qui la porte, 
6c generallement l’operation des aftres 
parleurs influences, des efprits qui en- 
' trent6cqui fortenrdenos corps, 6c les 
l'ubflrances Ipirituelles d’où procèdent 
les effets des pierres prccieufes, foit en- 
tr’elles , ou fur noftre corps. A quoy on 
peut ioindre ce qu’il dit de hkppreflion 
des Afl:re^,6cdu caractère de quelques 
animaux graué fur des anneauiç, âulïï 
bien que 1 effet de ccranncau dont par¬ 
le lofephe, par k vertu duquel yn, ùe- 
mon fut chaffç hors du corps d yn hom- 
raev: . ’ 

La fécondé conitientles exemples pu^ 
renient fympathi«pes:qui arriuent fur le 
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corps i fo'it par le moyen des onguens ^ 
poüdf'es de fympathiéi <>“ en d’adcnes 
rencônrresnOn moins ac^irables^cdm- 
me ell Thittoire rirce de Talisacotiijs'& 
celle de anhelmontî ' • ; . ■ 

La troifiefine contientdeux chofesjii 
l’vne eft ja deduâaon du milieu c. âvdidu 
corps ou^ elpace moyen j par lequel la 
vertu diiïremedé lÿmpathique paraient 
iufques àîâ partie malade, (çauoir eft va 
efpric ouïübftance tenue elpariduëp*)^ 
tout le monde, &: qu’on peut pour cét 
effet nommer eiprit vniuerfel, iùiüant 
l’hypothefe des Platoniciens & des an^* 
ciensPbilofophes. z. Ltla fecôde eft vne 
expofîtion de la façon d’agir du remède 
fympàtbique, dont l’effet dépend : de 
deux cftcfles. i. De nature interne 
exaltëe .par l’influence desaftres j &; de 
laiyhaparbiedu fâingrcoulé de Ja.;pJflye 
furfeqûel oiî l’appliqueauec la partié 
dontfii eftfbrty. Ç’eft^ dire à radon. dU 
bâumé* ïimürel'qüi.eftencore reffiferme 
danscefang, qui au moyen de la pmC 
làdcè ï^mpathique du: remede qui luy 
eft iointvvient àlèreimir^au cotps dont 
ilacftétiré» 
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'Contre lâ preiftiérede ces raîfôtis^ qui 
regarde les effets f^mpachiques (|ui ar- 
rkiént%n ïaiiaturepënè void pdint qtfil 
allegnèauéüne ôîjioffïon, & qüdy'que' 
cetcé partiefoit vhe' des plus puiflances 
pour appuier les retnedes f^mpàthiqües, 
êc qui flous fournüjVîÿ valable preiuge 
des admirables effets' delà nature au de¬ 
là de la portéede n^cdii^e efprit i il là laif-' 
fèen Ibii entier, & n’ofecdmbàtfe letc^ 
moigfta^e de tanfe-de'perfôrinès dignes 
de foy. Car éricdre^u iî dife fur la fin de 
foin Difcôurs, que c-és^’expericeshe font 
pas toutàfait&ns contefte, &: fe peti- 
uenc peut-eftrë rapporter à des càufes 
differentes de cèlles qüdn leuràttfiBuë: 
Cependant il en parle pluftoff cpmmé 
les admettantj'qiieies improuuant. Et de 
plus ce ri'’efl: pas deftruire des pofîtiôns' 
pâ’ftiéulieres, ffir tout 'lors qu’iTj^'âgit' 
de l’e^tperience ,<|ue d'èdes nief en 'gé¬ 
néral,fans faire vpiPcë-'qtii oblige â'te-" 
nirlariegatiue.-''‘.'.re' ii.. 

'Aux èxperieiiceS’'p|iftiCülierës 
fohïvôir fur le corps lësbffets dHâ pbü-' 
dre dÊrqùi defcouuréfit hautemériFIaî 
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forcedelafympatlîie, quieft le fécond 
point qu’il propofe pour réfuter, il n’y 
oppofe que deux chofes. i. L’vnê que 
Hildanus 6c A, Paré ne demeurentpas 
d’accord des effets de ce remedè, ôc 2* 
f autre comptent quelques hiftoires ti¬ 
rées de l’vn 6c de l’autre Authetir, qui 
montrent que ce remede ne reüffit pas 
toufiours. Maisqui elî celuyàqui cette 
inftance foit capable de faire changer 
^d’opinion. Car lî HddanusnePapprou- 
uc pasabfGlumentjie ne vois pas auffi 
qu’il l’improuue, 6c le récit qu’il fait de 
cint. J. kcure alléguée, femble plufloft à fa- 
uantage de TonguÈnt fympathiquc, 
qu’il n’eft capable d en faire douter, 
puis qu’il dit que cette honneftc Da- 
moifelle qu’on traita par ce remede, 
d’vneplaye àla mammelle ^ fut guerie 
promptement 8c fans aucune douleur. 
Que s il fe forma en fuitte vn abcez dans. 
Je fôn ds, n’en pCut-on pas apporter di- 
uerfès raifbns qui ne deflruifcnt en au- 
cupe façon la vertu fympathiquc qui 
auôit pre;çedé. ÇarJes mamelles cftans 
partlps glanduleuiès, fppngieufes,de na¬ 
ture 
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tilfe fûible, oôme Galien l’enfeigne, ôc 
parconfequent très fufcepdble defu- 
pcrfliiités, ne fe pouuoit-il pas faire que 
quelqu’humeurfe futiettce defllis/oit 
qu’elle euft efté attirée à raifon de la 
pla^e, ou que telle fuft pour lors la mau- 
uailè dilpolîtiou du corps, ce qui eft 
aflez ordinaire aux femmes fraichement 
accouchées» telle qu’Hildanusnousre- 
prefente celle-cy, a caufedureflux. des 
humeurs qui fe fait naturellement dé 
la matrice aux mamelles., 

^Mais quand nous fuppoferions que 
cétabfcez ne fut pointamué h la blelTu- 
re eut efté penfée dVne autremethodej 
que peut^on conclure delà ?;fîncm qu’il 
y auoitpeut-efbreeu de l'imprudence à 
ceux qui femefloient d'appliquer lere- 
mede > d’auoir trop prompcementlailTé 
boucher les levres de la playeauant que 
le fonds fufl: conuenablement incarné: 
Qui eft vnc chofe qui ne fe doit pas 
moins obferuerdans la cure Sympathi¬ 
que, que dans la Dogmatique , puis 
qu’en ceftc forte, le pusiqui naturelle¬ 
ment fe doit engen,dref.ên tout vlcere 
B 
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qui s’iiacnrne, ne trouuant plus diffuc, 

caufeneceflàirement vfl abfccz. 

Et il eft bon de faire icy deux obfer- 
iiations touchant l’vlàge de la poudre 
de Sympathie. LVae que n’ayant autre 
vlâge que de fortifier puifïaminent la 
partie, en forte qu’il ne luruiene aucuns 
fafcheux accidens, èc quelle puifie 
promptement shcquiter de ce qui eft 
de fon deuoir en telle reiicoritre, fça- 
xioir d’engendrer de bonne chair ou eUe 
manque,6c de trauailler à h^nionides 
parties fepardes. Il ne faut pas mhins 
obferuer dcs réglés 'ordinaires pour .le 
gouuernement des playes, que dansiâ 
cure vulgaire, comme de tenir la partie 
nette de toute ordure,'^d’empefcher que 
les lèvrei^ fè rejoignent auant le fonds, 
hirtoutou il y a perce notable de fub- 
ftancep deraprochertesvnes des autres 
les parties trop eEoignées ^ ôc de fepârer 
ceîfes qui s’approchentcontre nature,ce 
qui a necelTairementbefoin de l’indru 
llrie de quelqu'vnj eftant au delà des 
forces de la nature en quelque eftat 
■qu’on la Côiifidere. 
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la fécondé remarque eft fondée fur 
k precedente, e’eft que la facilité de 
juoftre remede fÿmpatKique donnant la 
hardielTe à pluliCurs de. s’en feruir, qui 
n’ont aucune intelligence aumaninient 
des playes, faute de fçauoir donner or¬ 
dre aux légers inconueniens qui fur- 
uiennentpar fbis j ilslaifTent tomber les 
malades dans des accidens fafchenx, 
dont la faute efl attribuée au renüede, 

S qü’elle ne dépende qiie du peu 
uftrie de cclüy qui entreprend de 
l’appliquer : Etie croy quec’eula feule 
eaulè qui a diminué en l’efprit de plu- 
lîeurs l'eftime qu’ds en auoient con- 
ceuë; 

Quant au iugement de Paré, non 
plus que ceiuy d’Hiidanus, ie ne croy 
pas s’ileftoitentierenient contraire aux 
expériences que nous auons de noftre 
remedefympathique , qu'il deufl pour 
cela faûepancher la balance d vn autre 
coflé^puis qu’ils ne difent pas qu’ils en 
ayentfait des efpreuues frequentes & 
particulières pour en defcouurir la véri¬ 
té : mais qü’ils ne raportenc que quel- 
B ij 
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ques exei^les qui n’ont pas parfaite¬ 
ment reüfli, & à la remarque defquels 
ils n’ont pris garde que par hazard, & 
dont on peut pluftoft attribuer le mau- 
uais fuccez, comme nous difîons tan- 
toft, à 1 ignorance de l’Artifte qu’au peu 
defFet du remede. 

De plus,nousn’afleürons pas que tous 
ceux qui fe vantent d’auoir d’excellens 
remedesfympathiques j foient en pof- 
fèffion de ce qu’ils promettent : Et fi 
nous tenons qu’il ne faut point vfer 
d'aucun remede Dogmatique, dont k 
vertu ne foit approuUée, à plus forte 
raifon le deuonsnous dire des remedes 
Sympathiques, qui ne fe trouuent pas 
par tout. * 

Et aurefte, rEfpagnol qui entreprit 
de guérir monficur de Martigue, doit 
il ofter le crédit aux remedes Sympa¬ 
thiques, fi ne connoiflànt pas que le 
malade eftoit blelTéà mortjfelonleiu'- 
gement mefine de tous les médecins, 
il eut la témérité d’entreprendre la 
guerifon d’vne perfonne qui en eftoit 
incapable? 
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Ce qui tourne en mon aduis plutoft 
àladuamage de noftrcPoudre, 8cgé¬ 
néralement des remedesSy|npathiques, 
qnVne perfonne qui entreprend de les 
réfuter dç tout fon pouiioir, ne peut aL 
léguer à l’encontre,que quelques exem¬ 
ples particuliers , dont les circonftan- 
ces ne iuftifîent que trop ce qu'il s'ef¬ 
force de condamner. 

Et enfin, fi noftre Autheur demeure 
d’accord auec Paré, que c'efl: la nature 
qui guérit les playes, que c’eft a elle 
feule qu’il faut attribuer l’heureux fuc- 
cez dé ceux qui en entreprennent la 
guerifbn auec le feul charpy , ou fec 
ou moüillé, & de ceux qui n’vfent point 
de tentes , ôc enfin qu’il ny a qu’elle à 
qui on doiue attribuer la guerifon de. 
ceux qui le (ont ferais delà Poudre de 
lÿmpathie : Nous demeurerôs d'accord 
auecluy, puis que nous croyons fuiuant 
h fentiment d'Hippocrate, que la na¬ 
ture efi: le principal agent en la gueri- 
fpndes maladies, êcnousluyauôürons 
volontiers deux chofes. i. Queplufieurs 
pjaves fe peuuent guérir làns aucune 
B iij 
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induftrie, fçauoir quand elles font pe¬ 
tites , Amples Se en vn corps bien difpo- 
fé: Et 2 . qu’il y a parfois telle complica¬ 
tion de mal où la Poudre de fympathfe 
n’eft pas fuffifante Se a befoin de re¬ 
mèdes internes,corne Iqrs qu’il fe rencô, 
plénitude extraprdinaire, ou vire abon¬ 
dance notable de mauuaifes bumeuts, 
ou bien lors que I hæmorrbagie eft trop 
impetueufe Sc procédé dp vailTeaux no¬ 
tables, Se de pluSjOÙ la fracture 6c diflo- 
cation font iointes, rien ne fe peut fai- 
reiànsrinduftrie de la main. Mais que 
peut-on inferer delà , finon que fa- 
dion de la Poudre ne fe fait paroiftre 
que fur les parties fimilai'res, & qu’elle 
ne peut leur communiquerde nouuel- 
lés facultez, Sc que comme en certaines 
chofesla nature quelqij)? robufte & par¬ 
faite qu’elle foit, a befoin abfôluni'ent 
du feco.urs de debors, ^ de là main in- 
duftrieufe de l’ouurier: la poudre dé 
fympatble. n’eft pasfap'able de la met¬ 
tre aitç termes de pquuoir tout faire 
d elle méîfrae, & de le pàlïer de tout fé- 
cours: Maiyl faut diftinguer vn élFet de 
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fâatre,& conceuoirquepar la Poudre 
de fympathie nous n’entendons pas vu 
remede capable de guérir. la- nature 
quelque indirpofmon. qui iuy puiffe 
furuenir : mais qui peut feulement 
îes autres obllacles eftans dehors, la 
fortifier en telle.fprte , qu’elle fe fur^ 
montera foy-meflne de beaucoup., & 
produira bien àlçt^jeritéles raefmes cf- 
îbrs qu’auparauant, Sed^elpecedu tout 
iemblable : mais d’vne façon incompa¬ 
rablement plus noble, plus parfaite Sc 
plus efficace. Ei}e.retiendra pluseffiroi' 
tement le lang dans les veines , & 
empefek era plus'ayfement l'hamorrha.i 
gie.: mais non pas qu’elle puilîe bou¬ 
cher toute feule’les grandes ; ounertures 
des ivailTeauxv E Me cuira le fâng -, engen¬ 
drera ldienouueltephair,ô£ réunira les 
parties feparëes d’vne façon .bien;plus 
prbmpte, plus entière & dont la diffé¬ 
rence fera facile à remarquer,.fi on atant 
foit peu d'experience de f vne ,&* l’autre 
forte de guérir les playes , auec &Æn.s 
{yrapathie. Mais fi ron prétend que ce 
remedëferue.de faignëe, de purgation, 
B iiij 
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de tirebale, & fàtisfaceindiftereminent 
à toutes fortes de neccflîtez &: d’indica¬ 
tions 3 ie ne doute point qu’on ne pafle 
pour ridicule dans l elprit des plus iudi- 
deux, 

Etceft icy encore qu'il faut refpon- 
dre à deux objedions de noftre Au-. 
theur,l*vneconceuë en ces mots, cjutl 
ny a eu aucun qui ait recommadé noftre Pou¬ 
dre pour les playes d’arquebufades efquelUs 
il y a contafion & fracas, ce qui fait yoir 
queceremede n'a aucune menu i Car pour 
ne point dire,que c’eft mal argumenter 
de faire vne propolîtion generalle 
d’vn exemple particulier, quand nous 
demeurerions d’accord que là où il fe 
rencontre grande contufion fracas, 
deuant que la Poudre puilfe librement 
agir , il faut que le Chirurgien donne 
ordre adeux Ghofes, à feparerles corps 
effranges, comme les cfquiles d’os, les 
baies fembJâbles, & à procurer par 
quelque' autp -femede que fympati- 
que , .la cliente des chairs contufes Sc 
quifontcomme mortifiées, fiiut-ilçom 
dure delà qw’ellenayea^^puneifcti' £c 
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au contraire ne voyons nous pas apres 
que ces obftaclés ibnt oftez7''quelle 
agit très puillàmment, & qu*il ny a per- 
fbnne qui nefoit capable de renwquer 
fon effet ? Que fi elle ne fuffit pas pour 
tirer dehors tous les corps eftran- 
ges ,c’eft pour larâifon que nous difîons 
tan toft, quelle ne communjque pas à 
la nature des facultez d'efpcce differen¬ 
te de celles qu’elle poffede : mais ferc 
feulement àlesfortifîer^ &à les réduire 
en vn eftat plus parfait. 

L’autre objection eft fondée fur la di- 
uerfe conftitution des perfonnes bief- 
fées,/dy«e>//É',ainfî qüildit^empejche qu’une 
blejjure fe puijfeguérir d'inte mefmefaçon 
en toutes fortes de perfonnes, chaque par¬ 
tie blefée ejbant de differente natuire , dema»» 
de des re me de s qui luy foient approprie^i^t ce 
que nousJuy accordons volontiers, puis 
qu’y ayant telle rencontre où findu- 
ftrie du Chirurgien eft neceflairement 
requife,ilnefaut pas exiger de la Pou¬ 
dre de fÿmpathie, qu’elle face des effets 
au delà de fa natuî:a' Sc de la vertu que 
nous luy attribuons. Et quant à la diuer- 
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fitp des rémérés qui eft reqiufe à cha¬ 
que partie, félon iâ nature particulière; 
c eft çe qui fe rencontre merueilïeufe- 
nient bien en la çureifympathique ,ainfî 
que nous aùons expliqué ailleurs , puis 
quelafympathie eftant tirée delà par- 
tieiTjeftne qu il eft queftion de guérir, 
autre eft celle de k tefte, autre celle de 
h paitrine, autre celle des pieds, & ge- 
nerallement,chaque partie rencontre en 
ce^ éemede ce .dont elle a precifement 
befoin, c’eft pourquqy il a tort de faire 
pâfter;pourvnéfolie, la croyance que 
nous auons q ue la Poudre de fympathie 
eft cajjable de contribuer indiffereni- 
raent-à k guerifoii de toutes fortes de 
hJeftur.es , moyennant qu’on neneglio-e 
p^d’y apporter J.induftrie que chaque 
|daye;pout requérir , auant que npftre 

Poudreprodtrift fon effet. 

ilJoUs ^imnsdit cy44euanc,quek troi- 
ftemerraifôn des eftets Sympatlîiques 
cQiiftftq eii la pqgj-jQjj d vn elprit vni- 
uerièl Sêifubftanbe'moyenne, qui /èrué 
de vehioule .& de miheu, pour mhfpor- 
fer.d yniieu a 1 furrekyercu Sÿmpathk. 


De Sympathie. 

que, & en la confîderation du moyen 
par lequel cër effet eft produit en l’ap¬ 
plication du remede. A la |>remierepp- 
lîtion noftre Autheur n’objeëtant aucu¬ 
ne çhofe, nous neltty drefîerons point 
de proçez fans fujet : Mais il nousrefte 
feulement à examiner de quelle façon 
il combat la produdâon 4e feftetfym- 
patliiqife, Scpbur cét effet nous le fui- 
urons pàs à pas. : 

Il dit premièrement que c’eft vne 
maxime receuë parmy les Pliilofophes 
que nulle aâ;ion ne fê peut faire fans at- 
touciiement, qui fe fait ou lors que deux 
corps fe touchent de près, ou lors que 
rvrtd’iceux, quoy que diftant ôc efloi- 
gné de l’autre ne laifïe pas d’agir fur luy. 
fin^eft pas queftion de la premiereforte, 
püifqUe nous demeurons d’accord que 
l'effet Sympathique eft ordinairement 
produit nonobftawt vn efpace notable. 

Quant à la fécondé, il la diuife enco¬ 
re en dieux ckffes ; dont la première 
dompyend la- communicarion entre 
deux corps efloignës qui fe iâîEpar le 
ihoyen des atomes ou parties^ deliëes 
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qui s’efcoulant de JVn oul’autrre corps, 
font portés iufques à l’autre. Et en la fé¬ 
condé il y range la communication des 
efpeces qu’on appelle vulgairement in¬ 
tentionnelles, telles que font les Ions, 
les couleurs 6c ainfiqu’il adioufte, lalu- 
miere 6c les odeurs. 

11 dit donc qu’il n’y a pas d’apparence 
quel effet de noftre Poudre lè*pulffe 
rapporter à la première claffe,puifque 
s’appliquant d’ordinaire en petite quan¬ 
tité, tous fes atomes feroiente/puifez der 
uant «juedeparueniràiapartie malade, 
Sc qu ainfîle fujet manquant, l’effet qui 
y eft attaché, viendroit necelîairemenc 
a ceiîer. Mais qui luy a dit qu’eneor 
qu il fe face vne communication d’ato¬ 
mes,le fujetdontilspartentfoith pfoim 
ptement diffipé : ne fçauons nous pas 
queleraufcôcle camphre ne touchent 
nosfens que parce moyen , 6c cepen- 
danrquoy qmils s efpandent iufques à 
yn efpaee fort confiderable, ils ne laff 
lent pas de iubiîfter plufieurs années en 
vn eftacparfait 6c fans diminutiô çôhde- 
iàble,aulieu qu ilnousfuffit quepollre 
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remede puifledurer peu de iours, ou au 
mdins quelque femaine* Et pour ee 
qu’il dit que la fubftance feroit efpuifée 
fi elle eftoit obligée de remplir tout l’ef- 
moyen quife rencontre entre le rem.e- 
deôc la partie malade, il a peu prendre 
garde à ce que nous auons dit eo noftre 
Traité,que Eelpacedoit eftre limité 
ne fe pas imaginer qu'il n’y ait point de 
diftance capable de diminuer fon efFet, 
Mais cependant Toit que nous mainte¬ 
nions lopinion que nous auons pofée 
en noftre premier Difcours, que cette 
communication Sympathique fe fait au 
moyen del’efpritvniuerfeL,.ou de cette 
fubftance de nature imperceptible qui 
eft refpanduë par tout, laquelle fert co¬ 
rne d’organe pour tranfporter toutes 
les facultez qui furpallenc la portée des 
élemens, laquelle me femble fort admil - 
fible & conforme à la raifon, foit que 
nous demeurios d’accordauec ceux qui, 
eftiment que toute communication en¬ 
tre les corps eûoignez, melme celle que 
l’on comprent fous le nom d’efpeceslen. 
fibles ou intentionnelles, ne fe fait que 
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parle moyen dvh cfeoulement d’ato¬ 
mes & par vne fubUance corporblle, 
comme la doâ:rliîe de Democrite fenv- 
bJe Jeprouuer manifeftement, nous fe¬ 
rons contrains d’auoüer que cette in- 
ftance de l'elloignement eft de peu d’ef¬ 
ficace contre l’efFetde.noftrePoudre. 

De fait la lumière ne palTe elle pas en 
l e/prit de plufieurs pour yne fiibftanec 
cdrporelle &neanmoins celle du Soleil 
fe comraünique en vn inflàntd’vn bout 
à l’autre du monde, làns que fon fujet 
foit efpuifé depuis tant de iiecles. ,.. 

Les influences des aftres qui pénétrent 
iufques aux^n trailles de la terre ; y pro - 
duifent des effets fi fenfibJes, que plu- 
iîeurs ofent |bien leur attribuer vne 
nature corporelle, &; cependant qui. a 
remarqué que lagroiTeür de Ces corps 
en reçoiue quelque diminution ? Les 
couleurs font aflez voir leur corpo- 
reitc , & quelles ne fe rendent fenfi- 
bles que par les atomes quelles en- 
uoycnt de toutesparts,puifcjuerediffi" 
pantpeuàpeu, elles perdent preraierd- 
mentleur efclat, & s’efuanoüifrent enfin 
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enticrement j Et cependant iüfqué i 
quel efpace ne fe font elles point apper- 
eeuoity âc combien de fiecîes font requis 
nuant qu’elles réçoiuçnt vne alteration 
confiderabk? ^ 

Le rnefme fe peut encore remarquer 
lîir l'ayman ^ doncla moindre portion au 
delà melîne de la LignejVa rendre hom¬ 
mage par r&s atomes, aux parties plus 
efloi^ée^ du Nord ^ qui eft vn exem¬ 
ple Imcapablede diruiauernoftre ad¬ 
miration en toute autre i>encontfe , & 
qui donne vn Ipffiiàht; preiugë dé tour 
téslesadtinns fympat^ques. * ‘ 

On peuo. encore addoofter.en ce fan^ 
l'exemple des maladies contagieuféS, 
dofttles moindres, femences non ieulé- 
menjt fe epmmiuniquenc:d vnlieu âi’au- 
tre, nonabftant ladiftanGe aflèz confi- 
derable : mais rnefme ^attachant à 'Vil 
troifîefiïie corps, comme du linge s'du 
drap & femblabiesjfe corderue plufî&irrs 
années fans diminution de forces^' Gâr 
pour n?oy ie ne comprens pas pourquoy 
Monfîeur Cartier rektte cét exemple; 
puis qu’il prouue mànifeftément ^ q'ué 



A 4 tdVoudrt 

plufiuui-s Æbflances coi-porelles fe peu- 
«ent étendre iufquesà vnediftanceno. 
table /ans rien diminuer de leur force, 
E tpour larai/ôn qu’il allegue,que la fan* 
te n e le communique pas comme la ma¬ 
ladie, a cau/ê queles vapeurs qui/brtent 
d vn corps fain font douces & bénignes, 
au lieu que celles qui procèdent d’vn 
corps mal di/pofé, /ont acres & mali¬ 
gnes , elle ne & t rien à noftrefujet, puis 
que c’efta/Tez qu’il auouë qu’il fe fait 
égallement communication des vnes & 
des filtres, car en fliite pour ce qui re- 
garde la façon d’agir, il la faut tirer de la 
f orce/ympathique , non du cours or- 
clmaire qui fe remarque en la nature- Il 
s cforce au/n de banir l’effet' de noftre 
Poudre delà fécondé claffe , qui attri¬ 
bue au coulemeatd’efpcces la'commu* 
nication des corps efloignez, & dit pour 
ppurroient pas 
Itendre /î au loin, chaque chofe ayant 
leslimite^comme nous voyonsl’ayman 
dont 1 effet d attirer le fer , vient à 
ce/lera certaine diftance. Mais premiè¬ 
rement lecroy qu’il n’a pas raifon d’ar- 
tribue«t 
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tribuer au feul coulement d’efpeces 
l’Operation deTayman fur lefcr,puifque 
ce mot n’a efté inuente que pour rac¬ 
commoder aux objets des fens. Secom 
dement tous ceux qui ont traité cette 
matière attribuent cét efFet à vn cou-^ 
lement, notable d’atomes ^ qui partans 
de Taymaii s’infinuenc dans les pores du 
fer , ou Gorqme veulent les autres, qui 
diffipant l’air qui eft entre ces deux 
corps, oblige le fer par la fuite du vide à 
s’approcher del'aiman.Et ce qui con¬ 
firme ce fentiment, c’efl: que la vertu 
de 1 ayman fe diffipe afiez facilementi 

En 3. lieu , ne deuoit-il pas pluftoft 
rapporter l’effet-de l'aiman lors qu’il fe 
tourne vers le Pôle, qui ne reçoit point 
délimités, que celuy d’attirer le fer, qui 
n’infinuë pas fi parfaitement i’eftenduë 
de. noftre remede. 

Et enquatriefinelieu, puis qu’il en- 
treprenoit de parler du defcoulement 
qu’on nomme clpedes intentionnelles, 
p.our y accoraparer l’elFet de noftre 
Poudre,que n’alléguoic-iU’exempledes ^ 
eouleun. qui -s’efpandent au loin & au 
C 
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large fjilis grand® diminution de itur 

force. 

le fçay bien qu il fait deux obje(aionSi 
l’vne touchant la lumière qui ne peut 
pénétrer les corps opaques & faucre 
touchant les odeurs & la fumée qui font 
cranfporcez çà&làpar les vens , fansfe 
poùuoir maintenir par l’air en vn éftat 
fiable, voulant dire par là , qu'il n’eft 
pas croyable que la vertu de noftre Pou¬ 
dre ait plus de pénétration que la lumiè¬ 
re pour franchir tous les ôbftacles quife 
peuuent rencontrer en fon chenimy & 
qu’eftanc communiquee par le moyen 
d’vn flux de fubUance, elle ne fe gukrari- 
tira pas mieux de rimpetuoflté des vens 
& autres caufes qui tranlportent çà àc là 
l’air &Ies fubllâees qui y fbntrefpaduës. 

1 Mais lors qu’il eft queftion de raifbn- 
ner par exemples, il ne fuffit pas d’en 
rapporter vn ou deux pour eftablif ce 
qu on a deflein de pofèr , puis qu’vu 
exemple conuenable.nous eft vn fufS- 
fànt preiugc pour k- confirmation de 
noftre opinion j combien qu’on r en 
peuft alléguer ci©q cens autres dif- 
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fejFeps, 4 4®, f^b^ftances 

éÆoiei^r diftraites, ,eiVyièur çheffii^^ 
la rencoJj,trjç_4;Yft cop^s b{)^^ çorn_' 
me k Ii^ie^e,, on^bufroitlnferef dé îà 
igjLîie nplj^p Çduaxe ne peut bommuqi_ 
guéç, k vçr.tti lo^s, fjù’elle' troüuè 'pa-^ 
reii oti^âclp j ma^ j)! V ^ milles autres 
clipfea, qui meiprilènc cbs enipèïçhe- 
üapfîSj CQmUiÊipnt l.ç| fbns ^ les odeurs, 
çn diperie? arelaconkes, les influencés 
^5 qui pepe^rent iurques au 

fonds dp k terre, ,4’aY^^ '^tu agit lur Id 
fpr au çrpuei'f ^Ç.^oifes pièces de bois- 
èçlç.fl^elrpçïqui k. qjurné vers le Pbîë 
quelque raürairie qu’bh lixy pùifle, op 
pqfer;Tous.lefqde]s exemples: nous font 
aflezyqii: qq’il .yraip/ufléurs fubkances 
dans /a nacure,qpi'jr^nùpn’dps cqn^ù^ 
à^z .rpnflbTes çp ..qjUfp .Ip/te de 'piirjps 
ppÙ3;rç,commtuqqil^£ad .k^^ ^ ‘‘ 

Pour.l’autre exeftjpl^f la'BÈfîf^ce 

des 0 , 4 ,^urs re(|a 9 ^'ë-, 4 ^). Pù'k auHi 
bienqu? k ^^Te pe/ti^.eÿqiptér 
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miere $c les couleurs font inébranlables 
ôc pchetrenc l’air d’vn rnouuement 
droit, Ikis relTentir aucune agitation^ 
autant en peut-on dire de KélFet de l’ai- 
fnan quife conferue entier quelque agi¬ 
tation qui Ibit dans l’air yoifîn. Et ainfi 
tous lés exemples qui ont efté alléguez 
ne prouueht autre chofe qu’vne variété 
de nature qui fe rencontre entre les fub- 
llances fublunaires, èc qui ne deftruit 
point celle que nous reconnoiffons en 
noftre Poudre, mais qui eft pluftoft ca¬ 
pable deferuirà là confirmation, &dc 
nous donrici-vne idée de la façon qu’él- 
le Gpere. 

le laifle donc cette inftance pour àche- 
uer de réfoudre quclqu'autres obje¬ 
ctions qu’on fait contre noftre Poudre , 
Ou pluftoft contre tés remedes Sympa¬ 
thiques , dont la première eft prife de la 
matière dont on fefert pour cét effet, 
car c’eft ce que noftre Autheur obiede, 
que de ceux qui vfent de ce rcmede en 
forme de Poudre,les:vns ne prennent 
que le vitriol, Se les autres feieruent de 
diuers in grediens-, comme demouffèdé 
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crâne humain, de mumie , de vers, de , 
terre ôz femblables, ce que- font pa¬ 
reillement ceux qui préparent ce médi¬ 
cament en forrne d’onguent, y adiou- 
iftant les vns vn^aifTe êc les autres yr\e 
autre, chacun le préparant diuerfe- 
ment, d’où il conclud que ce remede 
pft non feulement incertain 3 mais fans 
aucune efhcace. 

Et cependant puifque les remede s 
Sympatiques ne font, autre chofe que 
des matières capables de deftacher lés 
parties ballainiq'aes, Se h vous voulez la 
portion de l’humide radical quis eftfer 
parée Hu corps aueç le lang coule de la 
playe, pour la faire retourner en la 
fource , accompagnçc aulS de certai¬ 
nes qualitez procédantes du reinedê^ 
propres à contribuer à la prompte eqe- 
rifonde la playe. Qui trouuera eftra.n- 
ge qu’il fe rencontre plus d’vn remede 
PCT la nature capable de produire cét éf- 
fet 3 lequel dépendant en fUpn auis 
d’vne. efpeçc de. fermentation que la 
matière Sympatique produit fur le fang 

pù elle eft appliquée , faHant:. pj,r ce 
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mojén réparation'exade cJès^âi'tïes 
lieceroi'eries, il 11 eft pà« 
çpncçüpir que cecçé’^kcülté Toit atta- 
, ciiXe ' à diùeries matières, ’qüd tellÈÎ de 
.f^ir^leueVlé pâinp'qime rcriiar'qu^ 

,iiai,gre en reicume du vin nduaéau & 
ç^.oellpdelàt)ierd ^ c’éllç db^l^e- 

■parerles humeurs lé corjps^^'^Ids 
di ipPj^f à la pur gu-tiqn; ; qui'ft 
/p'e.up ellre inégllernent | mais loiitq?- 
.Toi^, a yne façon ti|êkéôhiîâerâblé,aéi 
. dlray" pas. aux. ràpuiés âperitiues, ' ddht 
1 eJpVniçlèipblqtaqëréâ :niâ'ièa'ü'ëat- 
^ tre'yTj^ipJé^ala crëniede tàrtfeTàd'iTy- 
ftÿ. "3/flgral ^enTacie,préparé:, 'au yi - 
_ tridl^cfe^af?^éc eîi pliiTettr^luTi^ÿ/‘.^t 
. ipeit paTpîqs djificiïé d# s*ï'&- 

. .gipçi;gpe;',’|cette tâculéë SÿnÀpathiqde 

. Ipif acçaçhee à dmérfe niatléitS f T^^^ 

TélK-Pdl • éxeinple de purger: la'ï»ile, 

• : J'IaTÆa- 

' iqu'on 

: .lé^ pofe, juIgâiMçn^ '■•' célie 'dë yldér 
la pituite qu,^nJÇ|(n%ie âla'coilbquin- 
^ tuy aux ne.r.ti|bd^é5é‘iu tuÆ ;au lue- 
çhoaçïiain éé âinfîdés aùjtres. C’çftpottr, 
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guoy perfopne ne doit trouuer eftran- 
ge fl chacun fe fert diuerfement de re¬ 
cèdes differenS'-pour la cure Sympa¬ 
thique, félon que l’experience lliy en a 
apris les faculté^^ Et .ainfi poqr, mon 
particulier, côrnme n’ayant fait efpreu. 
ue que du vitriol préparé , ié n’ay point 
youlufaire pariée des diüers reihedes 
qui fe trouuent dans les Authcurs ; 
mais neantmoins ie n’ay pas pr'etendu 
diminuer leur oredit, ny les faire paffer 
pour du tout inutiles;, puis qu aü con- 
trairé iécroy quils’ep peut, encore ren- 
çpntrW qui; ne, luy -font en rien-infe¬ 
rieurs j mais c’cft à peux qui en ont l’ex- 
periençe d’en faire part au Public. le 
çroy donc que cette objeAion pe fait 
rien opptre les remedes Symputique?» 

La fecpn.de eif prife de la préparation 
du remede, femble proprement s’at- 
taquer àla Poudre de Sympathie faite 
auecque le vitriol préparé au Soleil ^ 
pendahtqu’il eft au figne du Lyon: 
çar il dit, g«’»^«f firtde, nen d’ajfeurer cjite 
cettel/erm ejideriuée:de lûnflueftce Celefle, 

mis que cette caufecfitropgenerallei & ne 

! ’ ' C iuj 
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feut- poi produire 1/n mefme effet en toutes 
fortes de J/erfonnes^ qui n’ont pas hne fem- 
blabledifpofition^ En quoy- il femble qu’il 
nefaitpas diftinclion dé | operation du 
Soleil & de ion influence fur iei'emede 
pourTa préparation, & de celle du re* 
inededéflapréparé,lorsqu’il àgitfurle 
làngcouledelapkyepourla cureSyni- 
patliique,quoy que cependant il y ait 
pareille difFereiice entre ces deux cho¬ 
ies, qu'entre l’effet-du Soleil poutla. 
produffion des plantes, & celuy'des 
plantes paruenués â-maturité , lors 
quelles contribueiità-la nourriture de 
noftreeorps. Dé fait Comme en 1 exem. 
pledes plantes, le Soleil par fa chaleur 
vitale fufcite premièrement la vertu in¬ 
terne des femences & préparé la terre 
voifine pour leur hou|-riture , faifant 
par ce moyen qu’elles viennent en fuite 
â le gonfler, à; germer,produire vn 
tronc,des racines ^ des branches, à 
prendre leur accroiUbment conuena- 
bJe, à produire leur fruit chacune felon 
/on elpece; De mefme quand‘îe'SoIeil 
agit furie vitriol, il le pénétré-iniques 
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eux moindres petites parties, ftparcjce 
qu’il y a d’excrenierîtêux, exalte la ver¬ 
tu diflbluente cjui fe rencôntre'en fes 
premiers prineipes^,^&; fait par ce moyen 
qu’il eftconuerty en vue erpecé de Ic- 
uain ( qudl me foit permis de le qualifier 
de ce nom ) propre' par la vertu difilbl- 
uenté & fermeritatiùe à 'dillbudre le 
fang fur lequel il efi: app(iqué, à en ex¬ 
traire les parties heterogenes, & àpro- 
duire f effet que nous pommons Sym¬ 
pa thique-. 

Ce n'efi: donc pas que le Soleil aye 
des influences particulières par lefquel, 
les il agifle furie vitriol, & qui foienc 
d’eljîece differente de celles qu’il em¬ 
ployé à la produéiion des plantes t-mais 
comme on dit que le Soleil ôc l’homme 
engendrent vn autre homme • à caufe 
que 1 înfluênce dn Soleil agit lelon 
quelle efl: déterminée par la dilpo- 
fition de la matière lur laquelle elle pro¬ 
duit fon operation. A infi autrementagic 
elle far le vitriol quelle ne fait fur les 
plantes , à raifon que la diuerfitc de la 
matière fait auffi que fon action efl: di- 
uerfement reccuë parles vns ôc par le« 
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^»tces.v©e «3eri^,4uffi le^jnefine 
‘Sf!|^ii^ÿîtj^rod^jç-l'or jl^r^ îelfçr, 
reAain.,ifrCu4vr-er^!le;plpb : mâisden^a* 
fiere^i^î:,p€e;S & sliper^petdjfpbfées, 
Çûtt^jit'ftance -doaeid&Kyniuérfâlitç de 
l.’a#iQnrdiJiSôled n’eft d'&'Ueune coafe- 
qpenéje'ip0u,r deftruir€:Pe;que ap^s aups 
pbj^,def]fott;,operaçi 0 n fur le, vitriol. 

Et. i’aaire .p^rfcie dq Ippera- 

tiou iSy^atbique,, qui- ;çegarde 
du ;ykpipl 4eda.prepar4 qwrrîe ypit qufe 
robjedioa de noftre Aütheur-n’a-pas 
plui^ (d^ffprçe à fençaiitre,qu’eUeefi 4 
pouplardeftEU^tipn de là premierCj qUi 
igonîprQnp Uaélign-^du Soleil Air le vi- 
trioiîjÇ^pdprs qucfpaftre Poudce a ac- 
qU,isi^pj?rfeftipjUj,e]Jer^git,à la V 

ggalé <!n toutes les applf 
c^tipu^î jnai^-rueantippips-rpn elfet-eft 
diuejtfd^lèlouîda differeBçe du ftijet 
dpntfle^pg.ell: tirf,^,félon la comple- 
xiouj ,.;ftpn;feuleïï^t de chaque pet- 
jÇ?ane-yn}aj«auiBd.e cbaquepartie bief 
fée^ quiefticequendus aupnspordcom-, 
me-yiï^fptidernent en noftre preraier 
efcrit jj&que'nopsaiipns explique plus' 
au long. 



De 

.;La'troi{lefmg fobieâion' eft, ti«ée de 
J’appH^ati.onodttrçmÊde, iiaquèUe no- 
ftre iAütheur: propofe en forme d’argu- 
raenrà denîî branches qu’on nomme 
yulgairement pilemme. si , dit-ü, l’af~ 
'pltcamnrde ce remède, fur Cinjlrumént qui a 
fait ia ■ble^trre:--ai^it'U'puiJJdnceM lo-^ue- 
'Wr, ilfmdycrii que ^tte^irtuhmtdè l’injh>u~ 
menrm du médicament ) que jielle venoit de 
li’nflrum'enfice. ferd;h~)mefurefolie £-y\iomire 
Ifkpip^licari'Qndu .rtmede^ fi eîie^enoit du 
l’apfidquer plufloj^ 
fur fl blejfire que fùrf'injlrnnient qui' a fait 
■la. m/e jjEn qnnf certes il n’a pas qhfer- 
rué‘ tbutés ks- h^rmes de l’argument, 
püisiqiiiîàqubliéfla principale branché 
çompoibe des'deu)6 precedentes, Iça- 
'-ùefir.qjiela vertu Syjnputhique'depend 
-de lapplicatiq durenijedefur le/lgcou. 
lé de laplay e ou fur i’inftrurnep^t .qui l’a 
faite/.Gar qui néÈçait que h la fprcede 
■■Ja ^mpathie dépeh.doit Amplement dp 
lïnitrument qui arblelTé, où du ^ftng 
qui y efb attaché j il ne feroit; point be- 
foin de chercher aucun remede pour 
paruenir a, noftre intention, la Sympa- 
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thie fe produifànt ainfî d’elle mefme 
fans aucun agent extérieur. Mais com¬ 
me noüs reconnoiflbns que cela ne fe 
peut faire fans l’application du remede 
qui dilpofelefâng, âinlî que nous auons 
dircy-deuant jà rendre aux parties du 
du corps dont il èft forty là portion 
d’iiumtde'radical qu’il auoit entraipée 
auec fqy , auffi ne doit-on pas trouuer 
efltangè qu’on foit aftraint à la necef- 
lîté .de le feruir du remede &; d’appli¬ 
quer l’agent au patient ainll qu’on à de 
'coufturPe de parler. 

equant â l autre branche par laquel¬ 
le il prétend lî cette- vertu dépend du 
remède,qu'il doit eilrèappliqué fur la 
partie malade, & non fur l’inftrument:. 
Il fçait bien que ce n’eft pas vne reigle 
genèrailè en MedeCine, puis que les re~ 
medèscaîdiaques èc hyfteriques, c’eft à 
dire ceux qui font propres à fortifier le 
coçurySèqüi onclà vertu derepoulTerla 
matrice eh bas, fe dominent fouuèt appli- 
qu éfâü'héz : Lés ani Uletès d 61 la pi u%art 
des Médecins sot d ■àcèordpour lapefte, 
pour l’epilépfié êe'fchiblables, fe met- 
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tent rarement fur la partie mefme qu’on 
croit éftre attaquée. Le vif argent por¬ 
té à la ceinture fait mourir la vermine 
qui fe trouueen tout le relie du corps* 
Et ce que nous pouuons dire de plus, 
c’ell que nqllre. cure Sympathique 
n’ayant rien de commun auecque la 
plufpart des autres effets qui fc font en 
la Medeeine j on ne doit pas auflî s’a- 
llraindre à tous fes axiomes* De plus 
qui comprendra que le remede doit 
premièrement agir fur le fang qui eft 
fortyde la playè,Sc l’effet qu’il y doit 
produire, reconnoillra auflî facilement 
pourquoy cela doit eflre fait au dehors 
6 c non fur la playe mefme dont le fang 
eft forty j puis qu’il n’eft pas queftion 
de remettre dans le corps le,s parties 
groflîeres, terreftres ,excrementeufes Se 
defla corrompuësdufang qin en éft for* 
ty ^ qui feroient .pluftofl capable de luy 
faire tort, que de contribuer àfà gOeri- 
fonrmais feulement celles qui font asthe- 
rées^ fpiritueufes 6 c de nature célefte, ce 
qui n’a point befbin d’vne application 
immédiate. Et enfin comme ; nous 
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croyons que le vitariol communique 
quelque chofe de la nature & delà Yer- 
tu pour cetce guerilbn ; qui ne fçalt s'il 
s'en faifoicappiicationfur la pacçiemclr. 
me, qu’il lêroit capable de k brUlïe^ 
par iâ-Vertu a demy caüftique , i&: .que 
fon ejfceilîüe adriÉkidm. ioûiteà k v^ïCd 
extr^rdinaire q u il a de deiïècher ^ ap- 
porceroit plus di^im:onM)n.bdite,qu^n,e 
Goiitriburoit à la gucHfQindék pkye î 
au lieu qüe ne luy cnuoyant que qùek 
ques-parpdes plus pures:, plus-^«tueu- 
fes êc plus deftachéèis^de la teri^fitéi 
la diftancedu remedeiait queufittît'Cfl-' 
Controns iuftement la ruediocrifé qui 
èftnecédàire poür noftre intention ~ ce 
quiidbitderuir dè rélpoiife à c„ette -troi- 
lîefme'objedion; . !/ 

La quatrieime-eli: prife de l'operdtion : 
Gar rekperience ayant fait Voir; aüiiî 
que noftre 4utbeur:auoüë, j que Jes fc- 
rnedes Sympathiques feuent.audî bien 

à laguérilbnidesalhcs,-desch£uàux:, & 

lèmhkbles animaux jblellez , 'qu'aux 
playesdù corps humain (ce que icprens 
deftà pour vu bon argument.de, mon 
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ixDÛsr, ptôs quïfc.deiîieured’aSDcoird de 
i’espedieinéà )#dh£èïe d«'tà deux^^kofeç, 
ou que cetoce:gaeÈifon prouieiic d’ail* 
letirs que' du retaède j- eu qu’il' y a. vn« 
confQxmitédé napire eiître I-feonuncSs 
les belles. Maislpour'ia eonformiüë,U 
elt ceïtain que comiiie elle u^eÆ pas 
ablbluS puifqueTiïonîine eoaÉitue vne 
elpeee diferenisc^ & qu’il a vue forme 
beaucoup releudeau^telîlis às celle des 
belles j eilen’eftpasauffi fort eHoignëe 
en diuerfes ch9fes.LeSi*liilaf©^esfonc 
d’accotdque poÉte-éorps ;eft compolë 
desmefaes ëkmisra que ueluy des-be¬ 
lles, elles oiït les mefines facultez natu¬ 
relles & vitales que nous ^ à peu près 
les'mefines organes ’ :ellesfont eôpMees 
de melînes parties fimilaires ii & la li¬ 
queur qui coule dans leurs veines-, n’elt 
pas fort difTeréKite de celle q uife remar¬ 
qué dâsies ttoftires: Et au relie elles font» 
fujettes à la plurpartdenosincOîftriîodii 
tez èc reçoiuenc g«erifcin-pai’'lè's3rHleP' 
mes remèdes ^ fl vous en exceptia peiit-* 
eilrela dofe, qui ne fait-rien à^l’dlfëdc-é' 
te deia-Gbofe.Qui trouitm 
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ge que les mefmes remedes Sympathi- 
quesquiagifîentfurle fângde l’homme 
facent femblablement paroiftreleur ef, 
ficacè fur celuy des belles ^ & qu’elles 
en reçoiuent vne égale vtilitc? Car 
pour ee qu'il dir^que l'effet de ce reme- 
de vient de là conformité &de.là fym- 
pathie aüecque les bîelTures du corps 
humain, 11 làut dillinguer le remede do¬ 
uant & apres l’application fur le fang: 
Car deuât l’application il n’a pas plus de 
conformité aüec le corps de l’homme 
qu’auec celuy des belles ^ particulierè- 
mênts ilellqueftion de nollre Poudre 
préparée auec le vitriol, (carie lailTe à 
part les remedes tirés des parties mef- 
me del’homme^quilàns doute nedoi- 
uent pas auoir pareil effet fur les be¬ 
lles) mais apres 1 application là Sympa- 
thieauectelfujet ou telautre,dépend du 
corps melme dont le làng a eftc tiré,foit 
celuy d’vn homme ou celuy d’vne belle, 
& de tel outel indiuidu en particulier. 
Car comme nous auons dit cy-deuant 
de 1 influence des allres &de l’opération 
du'Soleil icy bas, la vertu lympathique 
/ que 
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gjîc noftrePoudre polTed^^a general & 
a lacofiderer feule^yienta eftre deterini 
née par queJqfljefujet partiçuJier.auanc 
que de produirei'on operation ,& ainfî 
fon obiection efl nulle. 

^ La cinquieime & derniere, tirée de 
Ja façon qu’on aaccQuftuinéde conjfer- 
wer leremedeappliquérurJe fâng peo' 
dant que la playe eft encore ouuerte, 
con/îfte en deux points , dont le pre¬ 
mier combat le foin auec lequel dh le 
ferre & cnuelope, ^uUl fimhle ,. 
ait~Û, (ju’onle deuji pluflofiexpofer à l'aiy^ 
cjfi’ejiant ainfien liberté il paruint pluy 
facilement à la partie malade. £ t l’autre im< • 
prouuela température modérée du lieu 
auquel on le conferue 
Mais quant au premier j II eftalTez 
aile de iuger par ce que nous aupns dit 
cy-deuant, qu’il n’eft queftion en l'an- 
plication deeeremede.que de rendre 
a la partie bleHée certaines portions.de 
jubftance de nature Gelefte, ætherée^ 
fubtile q ui font renfermées <lans le lang 
quieftforty dehors, &lefquelles pou¬ 
vant aylenientpalTer autrauers despoî 
D 



41 La Poudre 

res plus imperceptibles de quelque 
corps que ce foit, n’ont poinl: befôin 
d’eftre cxpofces à vn air defcouuert, 
qui quand il n auroit point d'autre mau- 
uais effet, feroit capable de diffiper trop 
promptement toute l’humidité conte¬ 
nue dans le fang & la tranfporteroit çâ 
& là auant que laPoudre y cufl: peu pro¬ 
duire fon operation, Sc ainfî rendroit 
noftreremede inutile , ou au moins de 
très peu d'effet : Ce que l’on peut dire 
pareillement du chaud & du froid excef 
iif,qni eft le fécond point del’obiection, 
doncle premier peut difïiper trop prom¬ 
ptement toutel’humiditc du fang, & le 
' froid au contraire empefcher par la 
puiffance qu’il a de referrer, que la Pou¬ 
dre nepuiffe fuffifammcnt fermenter le 
fangjScainfil’vn & l’autîe rendroientfâ 
vertu fans effet. 

E t de plus,puifque nous reconnoiffons 
la merueilleufe correfpondânce qui efV 
Jntre la partie bleffée & le fang couuert 
de noftre Poudre, en forte que les prin¬ 
cipales qualitez de l’vn paruiennentà 
l'autre, n’eft-ce pas bien fait de nepoinc 
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fouffrirquc lefaflg ainfidifpoféfoicex- 
polé à aucunes qualirez exceffiucs de 
rair,dont nous nevoulions aufli que la 
partie malade fe reflente ? & ceux qui 
onti'experience dece remede, ne font 
point de doute que cela ne foit de très 
grande confequence pour conduire Jâ 
BlelTure en meilleur eftat, ou la faire 
tomber en pis. 

Orpour ce qu’il objecte que fouuent 
I inltrument dont à efté faite la ble/Ture 
quieftcouuertdefang, & le fang me£ 
îpequi eftcûulédela playe font expo 
fez aux iniures;de l'air; Larefppnceen 
eft facile , puis que n y ayant point eu 
de Poudre defEis,, il,l ne peuuent pas 
produire pareil effèt que le fâng qu\)n 
employé pour'ce fujet: Ce qui fkit que 
pliiüeurs refpandént de la Ponaretur 
tous les linges qu’ils tirent dè la 'playe- 
& généralement fût tout le fàng qü^ils 
peuuent tecouuret;afm' que l’efiet Syml. 
patlîiqué en foit plus pàrfaitl Les dtf- * 
très eroyent qu apres la première à^pW- ' ' 
cation il fufîît de ferrèr îes-autres lïngeè'' 

profcKe aè'céîûf6ît‘eiïHPoudrb,pb'à'rœ 
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q^Li’ainfî les efprits qui fortentde JW 
fepôrtans dans les autres y produif^t 
ÿnpiceil e;ffet. Et c'eft|e fcntiinppt 
i’ay roufténu dans, moo'traité , fondé 
fur diuérfesrairdnsV-dont Tviie eft pour 
elpargnerla P.pudre, dç laquelle on.el= 
pûiferoitaùtrein çnt yne grande qua« ti¬ 
re en chaque pla|e^.y & l’autre eft 
dée furrexémplVdes chpfes quife^r", 
menteqt, dont la feule odeur, c’pif à dl- 
r,elçs eïprïts qui's en efleucht, fdnt ca- 
p^les, df; pfoduir.elç mefine pffet hir 
de'paf cille nature qpi.^euc. 
Jpnt VQif nés: Àind le vin viel iq trQijHlc. 
& viet ajToüillpririer.âu temps dérlu yan- 
i^pse , q|\ând il e^ aup^res du ■v’ip. noû * 
U|e^Ç^ iey-ins*aigri^ elî:ant aupf’es du vi¬ 
naigre , ^ generaliement tout ce qui fe 
ferm.eçgé,ou qui-Te.'ppurrit en .^it le 
fernbJable: G.ar ppûr: u’en pas, dire Ha’' 
uàntïige d^ Ijque^^, où, cet cffct'^h'éÀ 
qu^.,Kop fendÙlé j les chWs, 7 dejS ani- 
maj^ quelles feuorrompenfattén- 
dri]&nùpr.^nîierenîent, & font, gaïfer, 
en^,qeljç^qui le|irXpnt vpilînes ,5 ^ qui 
fe eiûent au ffq^ent, 



âütr'ë blèd empiré où efcïïaüSFé,Qüi'é6l 
muniqae le mefme vice àcelÙY duifcra 
eriférmé dans ÿn ùnèllnè lieti 
vn éfpàrè allez'‘n‘ï?t'abie , & Téxéni|)1e 
<les'fi'aitis à cét égard cît û vulgaire,quiï 
lŸ ell: pas béroiiî de leiapportèr: : 

Peat éltré qi^çt exemple dés cfîoles 
4ùrFe‘corrora^‘&t, que nous alleguôè* 
pouf ' :^ire èonééubir l’effet de nd- 
ffre Poudre fur îéÿ îifiges vdiïîhsab brù-^ 
uéz dé'larig &: dé’matiéfép'^ufùTéntV 
fembléra fulpéd àpfùlî^tâ,, cbîiiirffdf 
nous pro unions- tPar M", fqlt é' Fô’n-fîpèfab ' 
tidn'hé tend: 

romjprclesolidfës'fffflefquéHé^éBé'^^^^^^ 
IVÏùp céux qui' ptidrir plus lié ^c^knoii-^ 
lâHééffe la n.attite 'de la FernVe|'tatlbif 
doffcffousfaifons'dèpeùdreClE'véffjVn*^'’ 
tfd Ui^roht aucuù'è^ dÆcuj 
qUie'ce'ttierine i^Sipémérit î|ftefW des 


tàhces;fond^%r l'éUr'ÏVm^àdS^ 
antipathie^ eft a.Ia vérité'ré’‘ 
m U „.ti. uu .ii /X vnn. 


€ot^s‘fflixtes : rnaiS âûffi ceiu^'q^plüy^^^ 
fort dhnffrî^ment admirable 



4 ^ Lii Vûuire 

dudîhç, pour la viuifîcation & pour 
rentrer^ de tous fes o mirages. Mais 
cette matière gui doit pafler pour le 
fupplemerit des liures d’Ariftote de la 
Génération ôe Corruption, mérité bien 
vntrauail à part pour la referuer à vne 
autre foisv Et il eit temps^ie finir cét ou- 
ur^ejpoifgue i’ay iàti^it félon mon 
dpfiein à toutes les, objections propo- 
feefcontre noftre Poudre. 
Cependantpuifqne mon cher X)u Prat, 
gvipy, qu’il* s’interefle , fort peu aux 
effets de n,offre Poudre^, eft d’auis que 
pour Satisfaire dauantage Je Lecteur & 
luy faire mieux cpnceuoir les matières 
dont iff^^git, i adioufle vn abrégé de 
tous les fentimens qui font contenus 
dans mon,premier Liurede le feray d’au, 
tant pJns yolotiers, que Môfieur Cartier . 
fç f’Wïtin fbn; Di^qnrs de l’oblçu- 
riré des railbiis de ceux qui ont eferit 
°Epf#ipns Sympatlnques, ' 
Tout ce que i ;en a y' d.ît fe peut rap- 
porter a, quatre chef^, .dontlepremier/i 
quelle el|:lamatieredela,Pour 
ja facqn de la prejia^^ 
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Ficrio'l Romain conuenablement puri¬ 
fié 5 lequel on fait calciner en blancheui* 
aux rayons du Soleil pendanç les cha- , 
leurs de'la Canfcule, 

Le fécond cxpofe la maniéré de s’en, 
feruir, qui eft de receuoir fur vn linge le 
làng qui fort de la playe, 6e de verfer def- 
fus auanc qu’il foit feclié quelquepor- 
tiondela Poudre, puis le garder envri' 
lieu cemperc, non trop efloigné du ma-; 
kde, 6cauoirfoin de tenir la playe net¬ 
te. 

Le troifieme contient les merucil-, 
leux eifets de ce remede, tirez tant des 
expeniences de plufieurs peÿonnes di¬ 
gnes de foy, que des mienne?propres. 

Et le qiutriefme comprend le raifon- 
nement touchant la façon (î’agir, quife 
peutdiuifer en deux parties, dont la pre¬ 
mière gift en l’expofition d’autres exenv, 
pies 6^;operations Sympathiques qui le 
remarquent en la nature, qui peuucnt 
feruir de preiugé pour confirmer celle- 
de noftre Poudre, Et l’autre contient 
les raifons qui regardent particuliere- 
rnent noftre remede, 

P iiij 
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le B’examineray point icy toùtesles 
autres matières, puis qu’elles ne reçoi* 
uentaucune difficulté, ôç qu’on ne les 
peut acculer d’eftre dbfcurement dé¬ 
duites en mon Traité. Mais pour ce 
dernier point , voicyde quelle façon ie 
l'explique. 

• premièrement ayant fuppole félon le 
léntiment ordinaire,qu’il ne lefaitpoint 
d’aélion entre deux corps eHoignez, fî- 
jion au moyen de là communication de 
l’vnà l'autre ou par vn flux & coule- 
ment d’atomes, ou par l’impreffiDn vm 
tuelle dés quaiitez del’vnou de l autre 
fur vn troifleme corps qui le trouoe en? 
tre deux,&qui tient lieu de moyen de 
de véhiculé ; le- louftiens que noflre 
Poudre produit fon effet en ces deux fa¬ 
çon? ^ c’eft à, dire qu’il fe porte certains 
atomes du lieu du remede iufques à la 
piaye ;&: que de plus il fe fait vue im- 
preffion des vertus du remede fur vne 
fubffance moyenne^quile communique 
pareillement à la partie bleffée. 

le polèenlecond lieu pour vn fon- 
deiTuenc ceiÿain 1 axiome d’Hippocrate, 


de Sjimpathte. 

^U e e’eft la Nature qui guérie les mala¬ 
dies: où par ce moc de Nature i’entens 
l'àuiTiidfi radical, quieft vne fubftance 
celefte eipanduë par toutes les parties 
du corps , qui fert d’organe immédiat à 
i'ame pour rcxecution de toutes fes 
operations : mais iùr tout de celles qui 
dépendent de la faculté natiirelle, à 
laquelle appartient non feulement de 
nourrir les parties du-corps Se de les en¬ 
tretenir en vneftat parfait rmaisaulîî de 
les y reftablir lorSi qu’elles en font def. 
cliuçs i dç ainf .de rengendrer la chair 
quand elle eft perdue Sc de reünir les 
parties feparées contre nature , com¬ 
me' auxplayes 6c auxvlceres, 

£n croifiefmelieu , ie tiens que cét 
humide radical eft à la vérité d^vuemef- 
me;nature en tout le corps,à leconfide- 
rtr en general, c’eft à dire que c’eft vne 
fubftance tellement relouée au delTus 
defiéiemens, qu’elle peut à bon droit; 
paiTer pour vn cinquiefme corps, &c 
qu’elle mérité auee railôn félon le fen-, 
timent d Ariftote , d’eftre eomparée à 
la fubftance iumineufe des^aftfes.Mais 
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neantmoins ie croy qu’il y a vue telle dif¬ 
férence entre les proprietez de cette 
fubilance celcfte félon la nature des 
parties de noUre corps oùellefe trouue, 
qu’autre eft celle delà telle, autre celle 
du cœur, autre celle de l’ellomach, au¬ 
tre celle düfoye & ainli des autres. Ce 
qui le peut prouuer par deux choies, 
fçauoir la diuerfitë des operations auf^ 
quelles chaque partie ell dellince, qui 
ontlàhs' doute befoin d’organes dilFe. ' 
rens; Et la Sympathie diuçrle de chaque 
partie auec certains remedes, comme 
tous les Médecins en demeurent d’ac¬ 
cord ; Ainli tel médicament ell Cordial 
t^ui n’ell pas Céphalique,& tel peut for¬ 
tifier le roye, qui ne peut rien ny fur 
hellomach,ny lurla matrice. 

le dis en quatriefmè lieu , que plus 
chaque partie poflede de cét humide 
radical, ôc plus elle ell capable de tra- 
uailler promptement à la guerifon des 
maladîés qui l’attaquent , & par cônfe- 
quent à la réunion des playes. 

En cihquielîne lieu, qu’il fe perd de 
cette fubilance lors qu’vme partie ell 
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bje^ce , d’âutanc qu’il ne fe peut faire de 
playe oud’vlçerefans quelque perte de 
la fubllance du corps, aueclaquelle cçç 
bumide radical eftanc eftroitemêtioint, 
la moindre partie venant;ieftrefeparçc 
du refte, Miumide radical qui y eft atta¬ 
ché en eft pareillement efloigné. Outre 
que les fubllances que les Latins appeh 
lent conformement au fentiment des 
Médecins Arabes, Ros^Glmen^ Cambium 
qui font des acheminemens prochains 
dela çonuerfion de l’aliment en no%e 
propre fubltance, ôc qui en font defîa 
partie en quelque degré, venant à,li’ef- 
couler de la playe aueç le fang, elles 
n entraînent pas auéçellçs vne portion 
peu confidera,ble dp ççtce fubllance hu¬ 
mide Çc radicale. 

La lîxielîne pofition gill en ce que 
nous- croyons que cét humide radiç;^: 
ainlîlèparédu corps ne s’euanouitrp^s 
en l’air ,raais demeure attaché auec le 
làng ou autre fubllance auec laquelle if 
ell forty du corps r(&,:y demeure: tant 
qu'il le face vne entière corruption de la 
matière quila tientatcaçhée. -. 
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Parkfeptiefnienouspofons que cet¬ 
te fubftanee peur eftre déftaehcc dek 
matière qui la retenoit, au moyen de 
l-Gpetation de noftre Poudre / qui fer¬ 
menté toute kmaffe, & fait vhè fepa- 
ration cdfiuenablé des parties hetero- 
geneS, 

Ét finalement la iuiiiStiefine tend à fai- 
re-vofr que cet liumîde radical ainfî fe- 
parc dnkng & des autres matiëfés qui 
k retënbié'nt, fe porte immédiatement 
& au'ec ôéeeffité au lieu dont il eftoit 
f^fc^/ 6é àla mefrae partie dont il auoit 
cft-ê ddftaehe, côme eftant l'on véritable 
ceriéFe, 6c quelors-qu’il eft rejointauec 
l’autre j la p'attSè en rëçoit ynétnërdeil- 
1 eùfé refiauracioS^ ^ ^i^adaiHe p 1 us p uif- 
kmment & aucc plus dé faciktë/6c de 
pptoptîtude à la repàfétiofiPdë la fiib- 
ftkîéè^erdüë', 6cà'la‘ reünion (dé? pâr^ 
tièSTd^tdfe. ' . . O. r/. 

jdéfèît, linôîîs’ crdyons que lës fëmë- 
dfe'ïpééifiqûé^'/'c’ëKa dirë -qui -Ibrif ap- 
pPd^îidf' d-Vnë fa^n irnpërcëp'tîblè à 
cKàquépai'tië, ôntviië fï notable jidif- 
knee de lesfdrcËêr-'6ç de ledr faij^^^ 



âer .4towe^ ytaiît inter^ 

j]^,qiï>3çt.ern)25 gùi les atta,quçnc4’vne 
façoni>4^u)teyôçqu’il§ ne pofledenti f?et- 
te. ver eu que parla fprcc de I4 jjelTem-' 
blaneç, 6ç à raifpn de la rympatbie qui 
efl: entre tels repjpdes & telles parties-, 
A cprnbien plqs fiarte raifon deuons 
nqus eÇperer ee re¬ 

tour .dp i’hutni4;Ç;ra41eal en la partie dot 
d eiio'itXprty.vppifquela fimilïtudegela 
fyiqpaÿie en eiî toupe-euidente? 

Etce qui nouS:QbUge à croire que cet- 
tedjbftance cplefte s'en retourne, ainiî 
auheu ^lpnt elle eftoit partie, c’eÆ Ja 
poficion generale dcs,plus,illufbesScru- 
tateurs de bîaturq.: C^ué la principale 
ça,uirc qui fait que les corps s’eppre-re - 
cîierchcçe4:iafîpîilijcu4e defqbjflaçe ou 
rej^^nablan ce dénaturé : D ’pùiyipntqnÇ 

Baconqftime euEpn 

queTpr recJtierçbeyoit.rorauejÇ pareille 
npc.effitp, & dé nieûne fprpç.qnqrle; fer 
fait l’aynian, que î^rgen^tVêippnperpit 

vers l’a/geatj Iqplppÿs ypF&fepIpnîb, & 
aiafi:de toutes aatcps-phipfb^sy$^nen 
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eftoient empefchez par leur peranteuf. 
Ce qui eftant, il eft aifé de comprendre 
commentceCte portion de l’humide ra¬ 
dical ,'deftachée de noftre corps eftant 
aftujettie alameftneioy, s’en retourne 
diredement au lieu dont elle eftoit par¬ 
tie, n’ayant pointd’autre centre où elle 
loir attirée. Car pour la ftmilitude dC/ 
lubftance qui eft Je fondement du tfan- 
Ipoft &:d'e roperation furie corps, elle 
eftiî grande entre cette portion de l'hu¬ 
mide radical , & celle qùi refte en la par¬ 
tie du corps dont elle eft Ibrtie, que I on 
luy peut facilement appliquer ce dire 
vulgaire ; Nemo nemini fttniltor (juàm ftbu 
Rien nerefemble tant à aucune chofc 
qu’à foÿ-meftue; Car c’eft comme la 
mcime fubftance qui fetrouuc en cés 
5 ^ demandant 
quaeftre reünie ; celle qui eft dans le 
corMhe ïc peut pas porter vers l’autre 
araifon delà pefanteur de là matiereoù 
elle eft eftfoitement attachée : Et celle 
qiu en eft fortie eft pareillement empcf- 
chée d’y retourner par la mefme raifon, 
tant que noftre Poudre luy ayant ofté 
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cét obftacle j il ne luy manque plus rien 
pour fuiure les loix de Sympathie. Car 
d’Vn cofté elle n’eft plus retenue parle 
poids, n’en ayant point de iby-mefme 
capable deTentrainer en bàs, puis qu’el¬ 
le eft de nature celefte : Et de l’autre, 
quoy que nous la facions pafler pour 
celefte, il ne faut point craindre qu’el¬ 
le s’enuole vers le Ciel, puis qu’elle a 
vn centre qui luy eft plus naturel, pen« 
dant que l’homme dont elle a efté ti¬ 
rée eft encore en vie. Et de plus nous' 
l’appelions celefte, plus par reiTemblan- 
ce de qualitez , &c ^auiè de fon excel¬ 
lence , qu’à raifon^le fon origine , la 
nature l’ayant deftinéedesle commen¬ 
cement du monde à fcruir icy bas à 
l’entretien des animaux. 

Et comme la feparation de cettefub- 
ftance d’auec le fang où elle eft atta¬ 
chée ne fe fait pas tout d’vn coim , èc 
que cependant elle communique la ver¬ 
tu à la partie malade dés le moment 

3 u’il fe fait application de la. Poudre 
elTus. De la vient que nous auonsrap . 
pellé en mémoire le fendment de l’ef- 
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prie vniuerfcl pofe par les Anciens , & con- 
firme par laplufpart des Modernes: Qui eft 
vne fubftance extrêmement deflicc & fiÆtile, 
comme nous auons défia dit cy-deuant, laquelle 
eftant eipanduc par tout & de nature celefte.eft 
propre à receuoir les iinprellîons de mefme ef- 
pece,& les porter diuerfement de coftéS: d’au¬ 
tre félon l’inclination de chacune. Carainfilcs 
qtiaJitez de l’humide radical qui font relcuces 

Î !ardeirusies'Elcmens,nefepourroienrpasfaci« 
ement communiquer d’rn lieu à l’autre fans 
l’entremilè d’vn tel milieu, & d’vne fubftance 
moyenne, qui eftant de pareille nature receuft 
facilement fes impreffions ; Defquellcs l’ait, 
qui rend pareil office à l’egard des qualitez élé¬ 
mentaires, eft du tout incapable en cette ren¬ 
contre à raifon de fà ^ture trop groflicre & 
trop efloignée de celle delà fubftance dont il 
s’agit : Mais ie fuis défia plus long que ic ne 
ïn’cftoispropofé ; Sri! n’eftpas befoin d’en di¬ 
re dauantage en ayant parle plus amplement 
ailleurs, 

F l N.- 
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A MONSIEVR 

MONSIEVR PAPIN 
Doétcur en Medecine. 


ONSIEFR, 

le ne 'uom puis celer que laj leu U 
Dejenjê que vous entreprifi poUr 
la Poudre de Sympathie, & que vous 
tn aue^j^ait l honneur de nfadrejjèr,auec 
beaucoup de plaijtr & de contentement, 
y ayant rencontre toute U grâce ^ tou¬ 
te l'inuention qui pèuuent orner vn 
difcours : cependant ie ne puis rtiem- 
pefcher de vous dire, que ie nyaypas 
trouue ajfe:^ de force pour me contrain¬ 
dre ry» pour m'obliger à fuiure vojîre 
party. Fous ne vous eftonnercTi donc 
pas Jt Vous me tfouueT^ encore vne fois 
les armes a la main pour vous refifter: & 
A ij 
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comme ^ous au€(^ employé heaucoup 
d'indufirie a Çoufienir 'vne mauuaije 
cauje y i’ejjiere mjli tromer d’autant 
plus de gloire dans fi, ruine. Peut-ejlre, 
MonsIEVRj que <vous m’accufire^ 
d’ambition ; mais 'vous conjîderere:^ s’il 
‘VOUS plaifi que cefl 'vne pafiioH en quel¬ 
que forte requifi dans la difiute aujfi 
bien qu’en la guerre, pour fouftenir 
l’efirit le courage pour tem¬ 
pe fçher d’eftre rampant. Ce nef pas que 
te ‘veüille dire qu’il faille efre ialoux de 
fes opinions ^ iufques au poinSî de ne 
pouuoir fiufrir qu’on les. choque fans 
échauffer fa bile , (jr fans témoigner 
beaucoup d’aigreur ; puifque dans tout 
mon procédé i'ay effayé autant que îay 
pu de 'VOUS faire 'voir que te n'approu- 
ue pas cette maniéré d’agir. Que fi 
néanmoins il m\fl arriué dans U cha- 
leur du dif ours j de laifferéchaper quel¬ 
ques paroles 'vn peu libres ^ le ‘vous prie 
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à croire que cefi fans perdre le refeùl 
que ie vous dois , ^ fans diminuer en 
aucune forte hflime que ie fais de vo- 
fire fçauoir. le ne croj pas aufft faillir, 
f ie prends la liberté de vous adrejfer la 
réponfe au liure que vous auec^fait en 
faueur de la Poudre de Sympathie^ 
puifjue ie ne puis pas m'imaginerque ce 
fait vn crime de fuiure vofre exemple, 
le voudrois quil me fuf autant permis 
de vous imiter dans la beauté du lan¬ 
gage , dans la facilité de s'énoncer;, & 
dans tout le refie des belles qualitez 
vous pojfede:^’ fil^ déplaifir de 
ne pouuoir atteindre à ces perfeéîions , 
ie me contenteray deles admirer^ té- 
moigneray toufiours auoirreceu beau¬ 
coup de fàtisfaêîion d’auoir eu l'hon¬ 
neur de Vous connoifire,(^de vous pou- 
Hoir ajfeurer que ie fuis j 

MONSIEVR, 

Voftrc très humble & obejflar.t 
feruitcur, I. Cattier. 

AFarucezi. MarsiSsz. 



SipfltAgf») ^ éUTrlcifipiç r /Ofr et 
ipç^vtnç. ÏTrm’ti^r. d» 'rcüfÿ 
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RESPONSE 

A MONSIEVR PAPIN 

Dodeur en Medecine, 

Touchant la Poudre de Sympathiei 

H L ya quelques années que 
la Poudre de Sympathie fut 
en plus grande recomman¬ 
dation pourla guerifondes 
playesque pas vn autre remede, &: fut 
eftiméc vn des plus grands & des plus 
admirables fecrets que la nature nous 
pouuoit fournir. Sa compofîtion cftoit 
vn myfterc qu’on ne reueloit qu’à grand 
prix d’argent : l’inuention en parut fi 
belle, que plufîeurs perfonnesde con¬ 
dition voulurent pofTeder ce threfor ; & 
l’vfageen femblafî vtile &: û agréable 
aux bleflez, qu’ils creurent fe pouuoir 

A iiij 
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pafler de cous les autres medicamens. 
Mais comme les chofes qui ont appa¬ 
rence de nouueauté , font receuës au 

commencement auecapplaudilTement; 

auffine mefuis-iepas beaucoup efton- 
ne fi d abord tant de perfonnes auoient 
recours a cette Poudre, comme à quel¬ 
que remede infaillible bien affeuréj 
me pcrfuadant ayfément que le temps 
luyferoit perdre beaucoup defon cré¬ 
dit ,lors qu’il auroitfait connoiftrepar 
les effets , lepeude raifon qu’il y adefe 
repoferfurla vertu de ce remede. 

Et de fait, plufîeurs ont remarqué 
que la gangrené & mortif cation fur- 
ucnoit affez Ibuuent aux parties blef 
fcesapres l’vfagede cette Poudre, lef- 
quelles on n’auroit iamais efté con¬ 
traint d extirper, ü dés le commence¬ 
ment elles euffent efté traitées d’vne 
autre force. Il y a des Chirurgiens en 
cette ville & ailleurs dignes de foy, qui 
ont fuiuy les Princes aux armées, lef- 
quels peuuent rendre témoignage de 
.cette vérité -, & ne faudroit pas em¬ 
ployer beaucoup de railbns pour per- 
fuader vne chofefi éuidente,s’il nefe 
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ffouuoit encore des perfonnes qui fa- 
uorifent de tout leur poffible l’opinion 
contraire, & tâchent de nous ictterde 
la pou dre aux yeux pour nous éblouir. 

Cette confideration m’obligea il y a 
quelque temps , de donner à la prière 
de mes amis, vn Difeours que i auois 
prononcé en public, par lequel ie fai- 
fois voir la vanité de cette opinion, com- 
batant les raifons de ceux qui défen¬ 
dent la Poudre de Sympathie ; & qui 
nous veulent faire paifer pour fouue- 
raine loy, lesprodudionsdeleur ima¬ 
gination. le n’eus pour lors autre def- 
fein que de faire voir la foibleffe de 
ceux qui Ibuftcnoient ce party , fans 
vouloir m’attacher à aucun particulier. 
Cependant Monlieur Papin fçauant 
Médecin , ayant fait auparauant vn 
traite en Latin pour la Poudre de Sym¬ 
pathie, s’ed: imaginé que i’auois entre¬ 
pris de le réfuter, quoy que pour lors 
fon Liure ne fuft pas encore venu à ma 
connoilTance : c’eft pourquoy ilnedoic 
plus s cftonner fi ie fs ce Difeours en- 
langue vulgaire, puifque ie ne croyois 
pas auoir affaire auccluy, 
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C’eft ce qui luy a fait croire qu’il 
cftoit intcrefle en cette caufe, &luya 
fait mettre encore vne fois la main àla 
plume pour dcfendre fon party ,& pour 
feruir de réponlc au Difcours que i’en 
auois fait. 

Ainfi ie me trouue infenfîblement 
engagé dans vne difpute queic nepre- 
uoyois &:n’attendoispas, puifqu'il fem- 
blequece traité, que Monfieur Papin 
ma fait l’honneur de m’adrelTer, eft vn 
cartel de défy que ic fuis contraint 
d’accepter. 

Àuant donc que i’entreprenne de ré¬ 
pondre à chaque partie de fon Liure j 
ie iuge qu’il eft à propos d’en faire vne 
cenfure generale, & de déclarer quel 
iugcment iefais des deux Liures qu’il 
acompofezfur ce fuiet: ilfemble m’a- 
uoir d autant plus induit à ce faire, que 
m ayant traite aflez ciuilement dans 
1 Epiftre qu il m’adrefle, neantmoins il 
dit au commencement defonouurage, 
que tout ce qu’il a rencontré dans leDif 
cours que i’auois fait contre les quali- 
tcz que Ton attribue à la Poudre de 
Sympathie, luy a Jèmbléfifaible é" fi fit* 
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capable d’ébranler fis ptemieres penséesel¬ 
les luy en ont fimblé meilleures ) comme qui 
flateroit d vue main vnc pcrfonne &; luy 
donneroit vnfoufHct de l’autre. A la vé¬ 
rité ie ne trouue pas cela fort eftrange, 
puifquc c’eft vne chofe alTez ordinaire 
que de feflater en fes opinions. Toute¬ 
fois ie ne le puis entièrement cxcufer, 
veu qu’il deuoit en laiffer le iugement 
au ledeur, fuiuant ce dire ordinaire, 
Que pcrfonne ne doit eftrc iuge en fa 
propre caufe j c’eft ce qu’il auouë en 
fuitte , reconnoiflant aucunement fon 
erreur, difant qu’il veut laifler au pu¬ 
blic la liberté d’en iuger. 

le dis donc après auoir confideré exa- 
demenc les moyens qu’il employé en fa 
Defenfepour la Poudre de Sympathie, 
que cét Quurage relTembleà vn édifice 
qui n’a aucun folide fondement , & qui 
n’eft appuyé que fur du fable mouuant, 
lequel eft preft de tomber au moindre 
choc & fecoulTe qu’il pourra reeeuoir, 
quelque peine que l’on aitpris d’ailleurs 
a l’enrichir de diuerfes parures & orne^ 
mens. Car tous les raifonnemens dont 
il fe fert, font appuyez fur des maximes 
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faufles, & fur des fuppoficions qu’il mec 
en auant fans aucune preuue, comme 
fi on n’en deuoit non plus douter que 
de la vérité des premiers principes. 
C eftainfi qu’ileftabliten la nature des 
cliofes vn efprit vniuerfel, lequel en¬ 
tretient vn commerce & vnefî grande 
correfpondance auec toutes les parties 
du monde, qu’il leur porte & leur four¬ 
nit en vn inftant ce qu’elles n’ont pas, 8£ 
leur communique des qualitez admira¬ 
bles, deriuées de l’influence des aftres; 
comme l’on peut recueillir de ce qu’il 
lï. dit pariât de la nature de cét efprit, 
c'ejl vne fabfimee imperceptible qui ejl répan¬ 
due par tout, laquelle firt comme d’organe, 
pour tranjporter toutes les facultez, qui Jùr- 
pajfent la nature des elemens : comme en¬ 
core lors qu^il approuue cette opinion 
abfurde & ridicule de ceux, qui attri¬ 
buent aux figures graucesfur des pier- 
resprecieufes, des vertus celeftes & des 
qualitez fympathiques, auec des cho- 
fes qui n’ont aucun rapport ôc propor- 
Tag.j. tion entr’ellcs, quand il dit que cette 
partie efl: vne des plus puiffantes pour 
appuyer les remedes fympathiques, ôc 
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gui nous fournit vn valable préiugc des 
admirables effets de la nature. Voyez 
ievousprie quel fondement il a trouué 
pour appuyer & fortifier fon opinion, fie 
comme il veut faire pafferdes réuedes 
& des creances fuperflitieufes , pour 
des veritez indubitables. De mefmeil M^gnctcm 
tient pouraffeuré que l’eftoile du Nort 
attire rayman,quoy qu’il y ait beaucoup 
d’inconuenient à admettre cette opi-d'/,7>* 
nion: &:pcnfe auoirprouué fortement 
l’effet prétendu de la PoudreSympathi- 
que,par cét exemple qu’il met en auant. 
le mets en mefme rang ce qu’il dit de t?- 
l’humide radical, qui reftedansle fang/^*®"^""' 
coulé delà playe & feparé du corps, le- ’ 
quel retourne en fa fourcc. 

Ces maximes fi cftranges qui peuuent 
paffer pour des prodiges en Médecine, 
me firet naiflre la penfée,que noftre Au- 
theur auoit entrepris de defédre la Pou- 
drede Sympathie,plûtofl: pour s’égayer, 

&: faire voirlafubtilité&gentillcffe de 
fon efprit, que pour faire croire qu’il é- 
toitperfuadéde ce qu’il difoit, &rpour 
cotraindre parla force de ces raifonne- 
niens les efprits à fe ranger de fon cofté. 
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Quoy qu’il en foit, ie ne lailTeray pas 
d’examiner les raifons par Icfquelles il 
croit auoir pleinement fatisfait à mes 
obiedions, &les moyens dont il fc fert 
pour fouftcnirfon opinion, ne me pro- 
pofantaucun ordre que celuy qu’il a te¬ 
nu enla fuittc defon Difcours, & me 
contentant de le fuiure pas à pas. 

Il dit premièrement qu’il ne voit 
point que i’aye allégué aucune obie- 
dion contre les effets fympathiques qui 
arriuent en la nature , & qu’il femble 
que i’en aye parlé pluftoft comme les ad¬ 
mettant, que les improuuant. A quoy 
ic réponds qu’il faut icy diftingucr tou¬ 
chant lapuiflancequiproduit ces effets: 
l’vne eftant phyfîque & naturelle , & 
l’autre metaphyfîque & furnaturellc ; la 
première agit conformément à fa natu¬ 
re,- & quoy qu’elle ne foit pas bien éuK 
dente, foit qu’elle procédé de la forme, 
ou qu’elle vienne de la particulière tem¬ 
pérature de la chofe, elle ne fait rien 
neantmoins qui foit au deffus de fa con¬ 
dition, c’eftàdire, qu’elle produit fon 
adionfans violer les loix delà nature. 
Cette qualité fe trouue dans les plan- 
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tes, dans les animaux, & dans les miné¬ 
raux lefquels Galien recommande &: 
lefquels on peut fans fcrupule employer 
dans les maladies, pourueu qu’ils ne 
foient pas accompagnez d’aucune fu- 
perftition, comme de prononcer quel¬ 
ques paroles à voix baflèplufieurs & di- 
uerfes fois, ou d’obfcruer d’autres ce¬ 
remonies ridicules. Ainfîl’on croit que 
la racine de piuoine, &leguy de chef- 
ne pendus au col guerilfent l’epilepfie, 
que le vif argentportcdâs vne ceinture 
fur le corps tue la vermine,&que la pier¬ 
re d’aigle portée à la cuilfe facilite Ten- 
fantementj Quoy que nous ne dénions 
pas toufiours eltre alfeurez def effet de 
ces rcmedes,fi ce n’elî: que l’experience 
noi^ en ait donné vne parfaite con- 
noiffance. 


Et véritablement c’eft vne fagefle de Neruus fa¬ 
ne rien croire legerement & aueuglé- tZlVÂ 
ment. Gar comme ceux-la font terne- credere. 
raires qui veulent mettre la nature en 
brafiîere, ou qui luy veulent mettre les 
rers aux pieds,relferrant trop eftroitte- 
nient 1 eftenduë de fa puilfance : ainfi 
Gcux-la font trop fupcrftitieux & trop 
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crédules, qui reçoiuent auidemenr 
tour ce qu’ils entendent dire, oulifenc 
dans les autlieurs touchant les vertus ôc 
admirables effets de certains remedes, 
veu que l’Hiftoire naturelle cft toute 
remplie de contes fabuleux : comme 
par exemple, que les petits de la vipère 
rongent le ventre de leur mere pour en 
fortir, que le caftor s’arrache les geni- 
toires quand il fc voit pourfuiuy des 
chaffeurs, quel’auftruche digéré le fer, 
que l’ourfe fait fes petits femblables à 
vnemaffe de chair,&: que puis apres elle 
les forme par fon léchemêtiquele camé¬ 
léon vit d’air; que l’homme qui a veu le 
premier vn loup deuient enroüé; que 
l’inflammation furuientà vne playe, 
que les maladies redoubler s’il furuient 
quelqu’vn en lamaifon qui ait fait vn 
voyage à pied;que le fang de bouc amol¬ 
lit le diamant; quei’ayman eftant frotte 
d’ail, ou eftant proche d’vn diamant, 
n’attire pas le fer ; que le niefme ayman 
eftant mis fous latefte d’vne femme qui 
àtbMplSô- donnera à connoiftre à Ton mary 
fis Hebraicè fl cllc Cil aymc Vil auttc ; car fi eftant rc- 
cmfer.fto. ueillce elle i’erabraffe ardemment c’eft 

vn 
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Vii témoignage de fa chafteté j que fi 
elle feleucdulia,e’eft vnfignede fou 
infidélité; que cette pierre inifeOu-des 
charbons aux quatre coins d’vne mai- 
fon, fait fuir tous ceux qui font dedans, 

& donne lieu aux voleurs d’en empor¬ 
ter ce qu’ils voudront, & vnc infinité 
de chofes femblables dont on repaift 
les ignorans. 

^Anequefint 'vfquam,nequepoJfum ejfe 
profeao^ 

L’autre vertu que l’on appelle meta- 
phyfique & furnaturelle , qui produit 
des effets fympathiques , eft'celle que 
l’on attribue au xparoles, ou à certaines 
figures & charaéteres grauez fur des 
pierres precieufes & fur des anneaux, 
lefquels on porte aU doigt ou pendus 
au col ; Ainfi dans Homere les enfans odyjr. 
û’Autolycus arrefterent auec quelques 
paroles le fangd’Vlylfe, &Circéchan- ^ 

gea les compagnons du mefme Vlyffe ■'' 
en pourceaux. 

Philoftratc rapporte qü’Apollonius 
par le moyen de certains anneaux vé¬ 
cut plus de cent trente ans. lofephen 
<^itdemefine de Moyfeôüde Salomon. 

B 
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Vn Sénateur Romain nommé Marcus 
Seruilius Nouianus, portoic pendu à 
fon col vn billet où eftoient écrites ces 
deux lettres P, & A, pour guérir le mal 
des yeux auquel il eftoitfuiet. Serenus 
Sammonicus recommande contre la 
fiéure double-tierce ce mot Abracada-. 
^m.Toutes lerqüelles cliofes n’ont d’el¬ 
les mefmes aucune puiflance naturelle 
pourproduiretels effets : dautant que 
la quantité , à laquelle fe rapporte le 
nombre &:la figure,eft de foy pyfiue, 
&: ne peut eftre le principe d’aucune 
aélion, il <n’y a que la qualité qui aye ce 
droit. Et par confequent les paroles 
qui fe rapportent au nombre , U les 
charaéleres quife reduifent fouslafigu- 
re, ne pourront naturellement parlant, 
produire aucun effet : car les paroles 
eftans les images de nos penfees , ne 
peuuent pas auoir plus de force &: de 
vertu, que les chofes dont elles font les 
imageSj&r ces paroles n’ayans fouuët au¬ 
cune fignification, ne peuuet auffi vray- 
femblablement auoir aucune vertu. 

fineanunoinsona reconnu que 
les paroles & les charaderes produi- 
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foient des effets admirablesenla gueri- 
fon des maladies, il faut auouër de ne- 
ceflité que ce n'eft pas par aucune vertu 
naturelle, mais par l’entreraife du Dé¬ 
mon qui produit ces effets à la prefeneç 
de ces lignes : ce que Galien femble re- 
connoiftreenvnLiure qu’il a fait de la 
propriété des cliofes , & qui n’eft pas 
venuiufquesànous: Trallianquiauoit 
leu ce iiureen recite les paroles : Plu- 
ficurs, dit-il, croyent que les enclian- 
temensfont des contes de vieille, com¬ 
me i’ay creu auffi autrefois; maisauec 
le temps i’ay eftéperfuadc,pardes ap¬ 
parences toutes euidentes, qu’elles n’e- 
ftoient pas fans efficace, & ay éprou- 
ue par leur moyen vn grand foulage- 
ment dans les piqueures de fcorpion, 
comme auffi lors que quelque arrefte ou 
efquille d’os, eftoient demeurées dans 
le gofier, lefquelles ont efté reiettées 
dehors par la vertu des charmes en¬ 
chantements. 

Il eft vray que Trallian approuuel’V- 
fage de ces chofes pour furmonter & 
chaffer les maladies, lors que les re¬ 
mèdes ordinaires n’ont pas affez de 
B ij 
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puifTance: c’cftvnebellechofe, dit-il^ 
S’employer toute forte de reflbrts, &c 
de moyens, pour vaincre le mal,&: fe- 
courir le malade, & plu s bas, il dit que 
Sio'. lés enchantemens ont vne puiflante 
vertu, lors qu’ils fuiuent l’inftitution 
delciir Autheur. Iladioufteà cela qu’il 
ymuta. y a plufîeurs remedes contre le calcul 
iKdçif des reins ; mais qu’il n’y en a aucun qui 
«£>7, ^8- ^jt; (jg vertu qu’vn anneau decui- 
wwAti gjj-g (jg Cyprg_^ fur lequel on ait graué 
Tï lyon,auec vne demie lune,à l’entour 

duquel foie écrit le nom dVne belle, 

& que l’on porte au doigt annulaire. 

Paracelfequi eftoitfprt addonnéàla 
magie&àl’yurognerie, comme témoi¬ 
gne Oporinus fon difciple, dit que les 
figures & les cliaraéberes font lesboc- 
ftes dans lefquellcs le Magicien garde 
les vertus des A ft:res,& que la nacurea 
donné autant de vertu aux paroles qu’¬ 
aux plantes; Il croit qu’il n’importe pas 
quelremede on employé pour obtenir 
la güerifon, &: que pour luy il auroit 
autant d’obligation à vn Diable qui 
luy auroit tendu la main pour le tirer 
d’vn précipice, que fi c’eftoit vn Ange « 
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quiluy euft rendu ce feruice ; le laiffe 
àiugerau Lèdeur ü cesaduis fontfalu- 
caires, s il eft permis de les fiiiure. 

L’Empereur Caracalla défendit ex- 
preffémenc defeferiiir des billets pen¬ 
dus au col, ou appliquez fur d’autres 
parties du corps. Plutarque dit que 
Theophrafte en fes Morales, au lieu 
où il difpute fl les mœurs des hommes 
le changent félon les aduantures, & h 
les pallions & adîiébions du corps les 

peuuent tant altérer qu’elles lesfalfent 

palier au delà des bornes que la vertu 
prefcrit, récité que Pericles ayant efté 
atteint de la pelle, montra vn iour à ivn 
de fes amis , qui felloic allé vifiter, 
quelques billets & charmes préferua- 
tirs, que les femmes luyauoient atta- 
chez au col,pour luy faire entendre qu’¬ 
il eltoit fort malade, puifqu’il endu¬ 
rcit vne telle folie. Fernel dit-qu’il a ,,, 
euvne launilTe epanduë par tout \e’-deaèMt\ 
corps eftre guérie dilhpée en vne 
nmt,par le moyen d'vn billet pendu au chartuJâ^ * 
doi, & qu’il a vcu des fièvres chaffées 
par des billets, & par certaines. cere-.Scorpo„ 
mornes, lefquelles reuenoicnten fuite 

... ''>Vaai:octe 

B il] 
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detergcii: & affligeoient le malade plus cruelle- 
bres ferais qu’auparàuanc : ceft pourquoy 

ceiemoniif- Ü coiicltid que cettè fortc de cuven’efl; 
dancinus Certaine uy aireûrée,mâis crompeu- 
ptofligaii; îè , captieulc, & dailgereiifej qu’il n’éft 
moxir^r P^^ poffiblë que le démon j quieften- 
te° au'r' nemy de -l’homme, luy veuille rendre 
multode- aucun bon office} mais qu’il fait feuie- 
currcrcTt fcmblaiît de le guérir, pour fe fai- 

&c. ’ re d’autant plus admirer, & pourfur- 

Td hi/^‘ prendre plus facilement les hommes 
rw. dedans fes rets. Pline dit qu’il ne faut 
Natampri- point doutéi* qucla magie lie foit venue 
de la Medecine, afin que fous vnpre- 
mo dubitar, texte fâlutaire ellepeuft s’introduire & 
ftiu?a7ur- âU delTus d’ellé. Agrippa de- 

repfîffe ve- date Ics moycus qu’elle employé pour 
s’infinuer dans les efprits des hommes, 
lémquc difânt qu’il ell certain que les Magi- 
di^dM par les paroles & par les charmes, 

lib.de'v'a. produifent des effets eftranges , non 
«itate leulemenc au dedans d’euX mefmes, 
maisâuffi au dehors, &: qu’ils leur at¬ 
tribuent vue certaine vertu & puif- 
fance d’attirer à eux les Chofes ou de les 
repouffer, ne plus ne moins que l’ay- 
man attire le fer, l’ambre la paille, & 
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que le diamant & l’ail lient la vertu de 
l’ayman: Sc par ce moyen lamblicus 
Proclus, & Synefius afleurent que par 
vue certaine enchaineure &: fympathie 
des chofes les vnes aüec les autres, on 
peut receuoir d’cnhaut, des dons non 
feulement naturels & celeftes , mais 
auffi intelleduels &: diuins ; 8c quel¬ 
ques - vns d’entr’eux font venus à 
vn tel excès de folie, qu’ils ont creu 
que fous certaines conftellations & en 
certain temps 011 pouuoit faire vne fi¬ 
gure qui receuroit des Aftres la vie 8c 
l’efprit d’intelligence, laquelle eftant 
confultéc pourroit reueler les chofes 
cachées. 

C’eft à peu prés de la forte'que l’on 
nous veut perfuader les admirables ver¬ 
tus que l’on attribue à la Poudre de 
Sympathie, lefquelles on prétend eftre 
deriuées de l’influence des Aftres, 8c 
eftre fondées fur la fympathie, 8c le rap¬ 
port que les chofes ont entr’elles. Pour 
fortifier cette opinion on allégué l’e¬ 
xemple de quelques effets fympathi- 
ques,& entr’autres celuy de l’ayman 
qui a la propriété d’attirer le fer & fe 

B iiij 
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tourner vers le Nord, quieaieprinei. 
pal fondement fur lequel l’Autlieurde 
laDefenfe delà Poudre de Sympathie, 
appuyé fes coniedlures, ( & lequel ie 
deâruiray dans la fuitte de mon dif 
cours) nepouuant, ce luy femble, met¬ 
tre en auanp aucune expérience plus 
certaine, pour conuaincre de faulTetç 
fopiqion contraire à la ferme. 

Car quant aux hiftoires tirées de 
Taliacotius &: de Vanhelniont, i’ay af 
fezmonftreparle peu de réflexion que 
iay fait delTus, que ie ne les tendis,pas 
pour alfeurées.^ La principale raifon 
qui rn a induit àlesreuoquer en doute, 
ell: que ie ne les aypointleuësailleurs 
que ^dans JLeltnontius, lequel a em¬ 
ployé toute foninduflriepour renuerfer 
& deftruire la véritable dodrine de la 
Medccjne,receuë dans touteslesaca- 
aemies, &: pour défigurer autant qu’il 
luy a efté poffible cette belle & noble 
fcience, y introduifant plufieurs opi¬ 
nions monftrueufes & extrauagantes, 
defquelles il a remply fçs ouurages: 
loint auflî que ienay rien veu dans Ta¬ 
liacotius, qui faffe croire cette hifioire 
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véritable ; Au contraire il met en que- cap.iZ.Uk. 
ftion fçauoir fi l’on n’a iamais réparé la 
fubftançe qui manquoit à vne partie, 
par l’emprunt que l’onpourroit faire de 
la chair d’vn autre corps, djt qu’à la 5]' 
vérité c’eftwvne chofc qu’il n’a iamais curu ez 
leuë, ny entendue, ny mefine eflayée, 
ne pouuant pas fe perfuader qu’il fcmafuiiTe 
trouue aucun qui veüiile accorder 
vne telle chofe, pour eftre tourmenté neque icgl. 
fans neceffité. Il montre en fuite plu- inas,ncquc 
heurs inconueniens qui empefchent de n“que au ’ 
faire cette operation, &c qui la rendent tentauîmus 
impoffible : Car comment pourroit-on 
iniererie ne?d vneperlonne dans 1 in- hocconce- 
cifion que l’on iiuroit fait dans le bras 
d’vne autre ; puis les lier enfembiement cmcL^Jïx 
^ y accommoder vn bandage, en telle "“î’is pet- 
forte que les parties fuffent tenues tou- poff^mus. 
iours dans vne mefme fituation,& fans 
femouuoiraucunement,pourfeioindre 
(Sc s’vnir enfemble, comme il feroit re¬ 
quis ? comment pourroient-elles gar¬ 
der vne mefme pofture, lors qu’vne de 
ces perfonnes, ou toutes les deux en¬ 
femble, auroient enuiede dormir, ou 
Iprs qu’ils voudrqient boire &: raan- 
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ger, ou lors qu ils feroienc contraints 
d’aller à leurs necefficez. 

le dis encore que quand mefmeces 
hiftoires feroient véritables, que tels 
effets pourroient arriuer par rencontre, 
& par cas fortuit ; ou par la force de l’i¬ 
magination , qui eft: vne faculté prin- 
ceffe, laquelle exerce fon empire fur les 
facultez qui gouuernent &: entretien¬ 
nent l’œconomie naturelle de noftre 
corps, qui peut altérer &émouuoir 
nos humeurs, en telle forte quelles 
peuuent courir, fe ietter d’vn lieu à l’au¬ 
tre, tomber fur des parties débiles 

de leur nature ou affoiblies des dou¬ 
leurs precedentes, commepeut-eftreil 
feroit arriué à cette femme, de laquelle 
Helmontius fait mention , qui eftoit 
plus cruellement tourmentée des 
gouttes lors qu’elle fe repofoit dans la 
chaire de fon frere défunt : Carie ne 
trouue rien de plus impertinent que ce 
que dit Helmontius , à fçauoir que 
la mumie qui eftoit reftée de ce dé¬ 
funt, auoit rendu cette chaire con- 
tagieufe, puifqu’il n’y a aucun ü peu 
verfé dans la connoiffance des mala- 
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<îies, qu’il ne fçache que les gouttes ne 
peuuent eftté mifes aurang des maladies 
contagieufes, & qui fe peuuent com- 
muniqueï d’vn fùiet à l’autre, foit en 
diftancc, foit par l’attouchement, foit 
pat aucune fubftance ou qualité mali¬ 
gne reliée ên quelque fuiet. 

lepalTeplusauanCj&icdis que quand 
i’aurois accordé à noftre Autheur , ce 
qu’il prétend inferer de ces exemples; 
neantmoins il ne pourroit pas tirer de 
là aucun aduantagcpoutropinion «ïu’il ^ ^ 

defend : Car pour vue chofe miraculeu- 
fe que l’on âuroit obferuée en la nature, lacuio non 
fcroit-il pour cela loifible &raifonnable 
d’en introduire plulieurs autres de la generis in- 
nmfme forte, n’ayant pour fondement «oduccrc. 
que des fimples conieélures: Ainli ie 
prétends auoir fait voir alfez clairement 
ce qui m’oblige à tenir la ncgatiue con¬ 
tre ces expériences, & que la Poudre 
de Sympathie eft prelle d’ellre ruinée 
n’ayant plus d’appuy & de foullicn de 
ce collé là. 

Noftre Autheur cependant redou¬ 
ble fes ell'orts pour tafcher par tous 
moyens d’éuiter les atteintes que l’on 
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donne a ce rcmede, il dit que les témok 
gnages que Hddanus Paré rendent 
des mauuais fuccés arriuez en l’vfage de 
cette Poudre, ne font pas capables de 
faire changer aucun d’opiniôjque fi Hil- 
danus ne l’approuue pas, il ne voir pas 
aufli qu’j] l’improuue, &rçiccte Icsfaf- 
chçux accîdcns arriuez à cette Daraoi- 
leJ.c en rvfagc de ce rcmede, fur la 
xnauuaifc habitude difpofition du 
corps qui fe rencontre dans les femmes 
nouuellemët accouchées, tclle^u’eftoit 
celle-cy, à caufe du reflus des humeurs 
nh^^mat naturellement de la matrice 

tiZi.,. “«mmÿes.Mais quoy.l’.nfcription 
De infœii- dc ccttc obferuation né portc-t’ellc nas 
vngucmf f ^n^feftement le defaucu de ce 

Sympathi- ^^nieae, & les mauuais accidents qui 
®'^‘^°'"P2gderent cette cure, ne pro- 
noncenc-ils pas aflez hautement fa con¬ 
damnation ? le ne fçay comment noftre 
Autheur a voulu alléguer pour caufe de 
i infortune arriuée en la cure de cette 
Piaye, la mauuaife habitude & confti- 
^non de la perfonne blefifée, puifque 
Hildanus remarque expreffément que 
c eitoitvneicuneDamoifellebien eon- 
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ffituée, & que cette ouuerture en la 
mammellene prouenoit d'aucune eaufc 
interne ou mauuaifc difpofuion du 
corps ; mais qu’ayant efté accouchée 
heureufement,ellereceutcette bleffu- 
rc le dixiéme iour après fon accouche¬ 
ment par hazard à cofté du tctin o'au- 
che vers le fternum : c’cft pourquoy il 
n’y a pas d’apparence de dire que la fle¬ 
ure, la douleur de telle, les frilTonne- 
mcns, & les mauuais accidens furuenus 
apres la reünion de la playc, venoicnc 
d vnreflus d’humeurs des parties bafles 
aux mammelles, puifque ce reflus de 
fang aux mamelles, & les accidents qui 
raccompagnent,arriucnt ordinairement 

aux femmes dans le croifîcme & qua- 
triemeiourapres leur accouchement. 

NollreAutheur voyant que cette ex- Pag. 9. 
cufe n’eftoit pas valable, s’ell aduifé 
d’vn autre expédient, & a dit que l’on 
deuoit plulloll aceufer l’ignorance de 
l’artifan, qui n’auoit pas obferué toutes 
les conditions requifes en l’application 
deccremede, que d’aceufer cette Pou¬ 
dre d’impuiflancc, C’eft ainfl qu’en 
vfent la piufpart de ceux qui ne vien- 
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nent pas à bout de leur deflein : fenl- 
blables à ce pcrfonnage qui auoic pro¬ 
mis au Roy de voler en l’air, & comme 
i| futpreft d’en faire l’effay en fa prefen- 
cfe, reconnoiflant latemeriré de fonen- 
treprife, & la difficulté de la faire reüf- 
fir, s’excufa fur ce que le ventneluye- 
ftoit pas fauorable ; ce qui n’cmpefcha 
pasqu’ilneportaftlapcinedeucà fa lé¬ 
gèreté,& qu’on ne le fift voler contre fon 
gré du haut d’vnc tour en bas. 

Mais pour parler ferieufement, ie dis 
que cette exeufe n’eftpas reccuableau 
fait dont il s’agit ; Car Hildamus remar¬ 
que qiïe cette playeeftoittraittéeauec 
grand foin ,&:aucc toutes les conditions 
requifes. le dis de plus, qu’il n’eft pas 
neceflaire de s’arrefter dauantage aux 
témoignages que les Autheurs rendent 
de cette vérité, puifque l’expericncô 
nous en a fournyaffez d’exemples, que 
nous pouuons oppofer à bon droit à cel¬ 
les que noftre Autheur vante tant, au 
commencement de fon ouuragc. 

Eftant ainfi prefTé &t enuironné d’vn 
nombre de difficultez, il cherche de 
tous collez les moyens d’échapper, de 
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fâuuerfa Poudre du danger où il la voie 
fcduice : c’eft pourquoy ilappofe certai¬ 
nes conditions qu'il faut obferuer en 
l’application de ce remede, comme de 
nettoyer la playe, d’empefeher que les 
Icures fe reioignenc auam le fonds, de 
donner ordre aux inconueniens qui fur- 
üicnnentj&cnfinilenrcuientàcc qu’il 
auoit défia dit auparauanc, que !c peu 
d’induftrie de l’artifan, eft la caufe qui a 
diminué en l’efprit de plufieurs l’eftime 
qu’ils en auoientconceuc: Mais qu’eft- 
ce dire autre chofe finon que pour fe fer- 
uir de cette Poudre, il ne faut pas négli¬ 
ger la cure dogmatique & ordinaire des 
playes, laquelle confifte principale- 
i^ent à ofter les empefehements qui 
s oppofent àleur reünion & confolida- 
tion, comme d’empefeher au commen- 
cemêt la fluxion fur la partie blefféc,pro¬ 
curer la fuppuration , principalement 
lors qu’il y a contufîon, laiflfer vne libre 
ilTuë à la matière j nettoyer & confumer 
les chairs baueufes Si fuperfluës, &: en¬ 
fin de defeicher Si de cicatrizer l’vlcc- 
re, qui eft en vn mot faire tout de mef- 
«ic, comme fi on ne fe feruoit pas de 
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la Poudre de Sympathie ? 

Peut-eftre toutefois qu’aprés auoir 
employé toutes ces chofes,iI attribue¬ 
ra la gloire toute entière de la gueri- 
fon à cette Poudre : Mais comme ce- 
luy qui auroit-fourré fa main dansvn fa¬ 
got d’épines, ne pourroit pas dire pre- 
cifément quelle feroit 1 épine qui l’au- 
roit picqué : auflî ic croy que parmy 
tant de moyens qu’il faudroic employer 
pour obtenir la guerifon d^vne playe, 
il feroit difficile à chacun de dire quel 
feroit celuy qui y auroitîe plus contri¬ 
bue, pour rhoy ie ne ferois point de 
difficulté de iuger en faueut de la mé¬ 
thode dogmatique. 

Cependant il ne peut pas fî bien dé- 
guifer, qu’il nedécouure la foiblefledc 
ce remède , lors qu’il demeure d’ac¬ 
cord, qu’il y a par fois telle complica¬ 
tion de mal, où la Poudre de Sympa¬ 
thie n eft pas fuffifante , comme lors 
que l’hemorragie cft trop grande, & que 
la fraâure & la diflocation s’y rencon¬ 
trent: qu’elle n’eftpas capabledc met¬ 
tre lanaturc aux termes de pouuoir tout 
faire d’elle-mefme, & de fe pafler de 
tout 
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tdutfccours , comme s’il difoit que la 
Poudre de Sympathie cft vne mcdeci 
ne qui guérit ceux qui ne font pa. 
beaucoup malades. le ne voy pas pour¬ 
tant que ceux qui ont défendu auant 
iuy cette opinion, parlent en ces ter¬ 
mes des effets fympathiques , n’y en 
ayant aucun qui ne les éleuc au deffus dé 
ce qui fe fait ordinairement en la natu- 
i-y d’où vient que Caton dans Pline 
atteuroit conHammcntjqueles membres 
mlloquez fe pouuoient réduire en leur 
lituation naturelle par le moyen de cer¬ 
taines paroles. 

le nefpy ce qu’il entend quandildic 
que ladion de cette Poudre ne fe fait 
paroiftre que fur les parties hmilaircs. 
Eft-ce que 1 adion des parties fimiJaircs. 
eftant celleparlaquelle elles fe nourrif- 
ent, le trouuc aidée & faciliteepar la 
yertu de cette Poudre ? lenccroypas 
qu U y aitaucune apparence ; puifqu*elle 
nepourroit pas faire cét effet fans aider 
pareillement hcoâioa,&: ainfideuroir 
eltreappellée pluftoft Poudre digeftiuc, 
que Poudre de Sympathie. On ne pour¬ 
ra lamais conceuoir comment vne cho- 
C 
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ie fort éloignée de nous, par vne fîmple 
qualité qu elle communique à trauers 
d'vn long cfpace, peut fortifier noftrc 
nature, & entretenir la vigueur de nos 
parties : il fcmble à proprement parler 
qu^’il n’y ait que les alimens que l’on 
prend au dedans, qui puiJTcnt produire 
céteffeâ:, 

Nousauons oüi parler autrefois d’vne 
plante qui croift dans les Indes, laquel¬ 
le purge en la touchant feulement,& 
il y a pluficurs chofes odorantes , Icf- 
quclles réparent & réioüifï’ent les efprits 
cftans approchées du nez : mais qui a 
iamais oüi dire, qu’il y eût aucun fimple, 
ou aucun remede qui nous peut purger, 
ou qui peur fubueniràvne foibleffe de 
cent lieues loin. Ncantmoins noftre Au- 
theur qui n’attribuoit pas cy- dcfîus aflez 
de puilTance à fa Poudre, luy en donne 
maintenant dauantage quelcsPhilofo- 
phes n’en donnent à leur Mcdecine 
vniuerfelle, voulans qu’elle foit prifeau 
dedans pour reparer noftre chaleur na¬ 
turelle, pour éloigner de noftre corps 
les caufes des maladies, & pour l’entre¬ 
tenir en vne parfaite faute. 
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Si d’ailkürs il entend, que la vertu de 
cette Poudre entretient &: conferue la 
bonne température des parties fimilai- 
res, en laquelle confîftc leur cirencc 
pourquoyed-ce que l’infl.immation ne 
laide pas,nonobftât ce remède,d’arriuef 
aux parties blclTces, &: comment dit- 
il , que faute de fçauoir donner ordre 
aux légers inconueniens qui fûruiennent 
par fois (entre lefquels fans doute fera 
l’intemperic ) onlailTe tomber le malade 
dans des accidens fafcheux,fî ce remede 
a la vertu de retenir la partie dans vn iu- 
lle tempérament t 

le croy que ce que i’ay allégué cy-dc- 
uant fait voir alTez clairement la nullité 
de la réponfe qu’il donne à ce que ic di- 
fois, que cette Poudre n’a aucune vertu 
és playeSi ou il y acontufîon &: fracas, 
& il me femble que c’eft mieux argumen¬ 
ter qu’il ne penfe. Car ou cette Poudre 
fait quelque chofe de plus que la natu¬ 
re feule ne peut faire, ou elle ne fait 
rien de plus. II ne peut pas dire qu’elle 
falTe quelque chofe dauantage , puif- 
qu’il accordeicy que non feulement el¬ 
le nepeut rien où il y a fracas 5 mais mef- 
Cij 
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me où il n’y a que de la concufion, 
quelle ne peut pas feparer les corps é- 
tranges, comme les efquillesdes os & 
les balles, &: que lors quil y a contulion, 
il eft befoin de procurer par quelque au¬ 
tre remede que fympathique, la cheutc 
des chairs contufes, & qui font comme 
mortifiées : encore moins pourra-t’elle, 
ie croy découurir le fonds d'vnc playe 
pour empefeher que la matière n’y crou- 
piffe, ou feparer la carie des os, & con- 
fumer les chairs baueufes qui empef- 
chent la reünion de l’vlcere ; &: enfin on 
reconnoiftra par fon difeours, qu’elle ne 
pourra feruir que dans les playes fimples, 
Icfquelles la nature feule peut guérir. 
Il dira peut- eftre que cette Poudre don¬ 
ne à la nature vne force, qu’elle ne pou- 
uoit pas fe.procurer d’elle-mefme : Mais 
on luy répondra que cette force de la 
nature eft conferuée & entretenue par 
le bon^ régime de viure , & qu’ayant 
éloigné les empefehemens qui iuy 
oftoient la liberté d’agir, elle trauaille 
d’elle mefme pour fa reftauration & 
conferuation. Que fi elle ne fait rien de 
plus que la nature, c’eft vne folie d y 
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adioindrci’vfage de ce remède &: de 

médicamenter l'épée,ou autre inftru 
ment qui auroit fait la bleffure, auec le 
foin & toutes les circonftances qu'il faut 
obfcruer : en quoy feftime que ceux 
qui fe feruent de cette méthode imi¬ 
tent la lîmplicité des enfans qui pren¬ 
nent autant de foin & de peine à parer & 

habillervnepouppée,&ont autant de 

plaifir de fe loücrauec elle, que fic’e- 

ftoit quelque créature viuante. 

Quant à ce qu’il répond à vn autre ar- Pa, 

gumentpris delà diucrfité desremedes 
requife a chaque partie félon fa nature j 
que cette diuerfité fe rencontre parfai¬ 
tement en la cure fympathique eftant 
tiree de la partie mefme qu’il faut o-ué- 
nr, autre eftant celle de la tefte, Vau¬ 
tre celle de la poitrine, & qu’ainfi cha¬ 
que partie rencontre en ce remede ce 
dentelle a parfaitement befoin le ne 
luy yeux oppoferautre chofe que la dif- 
hculte que fay alléguée dans mon pre¬ 
mier difeours, laquelle il n’a point tou¬ 
chée , fçauoir comment vne perfonne 
Citant bleffée en plufieurs parties de fon 
corps dediuerfes épées, ôc ne pouuant 
C iij 
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appliquer ce remède que fur vue de ces 
épées, ne Jaiffe pas cependant de gué¬ 
rir également de ces bleffures ,pu ifqu’en 
cette épée il ne fe rencontre pas la fym- 
pathie de toutes les pJayes qu'il faut 
guérir: ou commentpourra-t’on applir 
quer cette Poudre fur toutes les épées 
fi on ne les a pas prefentes. Carde dire 
que l’on peut tremper quelque linge ou 
petit bafton dans chaque playe, & qu’- 
ainfi l’on peut appliquer cette Poudre 
fur chacun de ces linges , c’eft ce qui ne 
s’accorde pas auec la creance de ceux 
quifuiuentle party denoftre Autheur, 
lefqucls tiennent pour conftant que l’on 
peut par la vertu de ce remede guérir 
vnc perfonne abfçnte 6 c éloignée de 
beaucoup de lieues. 

. Il nous i aut maintenant examiner ce 
l’ag.is. qu’il dit, qu’vne des,raifons des effets 
fympathiques, confifie en la pofîtion 
d’vn efprit vniucrfel & fubftace moyen¬ 
ne, qui ferue de véhiculé & de milieu, 
pour tranfporter d’vn lieu à l’autre la 
vertu fym patin que. Pour nous faire 
entendre cette opinion, il deuoit pre¬ 
mièrement nous dire ce qu’il entend 
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precifémentparccc efprit vnluerfel, &: 
prouuer par folidcs raifons, qu’il faut 
necelTairemcnt admettre cét efprit en la 
nature des chofcs, auant que de parler 
de fes effets & defcs operations. Il eft 
vray que dans le dernier chapitre du indijfart^t. 
premier liure qu’il a fait en Latin de la 
Poudre de Sympathie il dit quelque SCï 
choie de la nature de cet efprit, & fem- iHamaethc- 
blereccuoirl’opinion de Platon, quand Sam""" 
il dit qu’il ncluy importe pas li on l’ap- per olbcm, 
pelle l’amc du monde, & tout ce qu’il^"™’"' 
allégué dans ce chapitre fur ce fuietmunarr' 
ne font que des .pures fuppofitions, ti-P^"-' 
rées de la Philofophic de Platon toute 
myfterieufe, allégorique, & remplie de 
philieurs creances fuperftitieufes & er¬ 
ronées, reiettécs dans les Efcolcs; telles 
que font la dodrinc des Idées, celle des 
figures & charaderes , celle de la nature 
de l’amc, laquelle il dit eftre compoféc 
des élemens; dautant quechaquccho- 
fenefepeutpas connoiftre que par fon 
fcmblable : d’où vient qu’Aleinous 
Philofophede la mefmc fcéte, dit que 
puifque noftre efprit connoill toutes 
chofes, il faut de neceflité qu’il ait natu- 
C iiij 
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rellcment des principes de toutes cho, 
fes fuiuant ce dire d’Empedoclcs : 

Tcrram namque homines ex terra vidi^ 
mm i 

Sic genm ex vndd mjirum , cognouit 
& 'ündam. 

Celle encore de la matière du monde, 
laquelle Platon dit eftre eterneile, & 
cettcicy, que le monde eft vn animal 
participant d’intelligence & de raifon, 
duquel toutes les parties font animées 
& doüées de mouuement & de fenti- 
ment, & fuiuant cette dodrine, il dit 
quenoftre corps eft tiré de celuy du mon¬ 
de , & que noftre ame eft tirée & extrai¬ 
te de celle de F Vniuers, 

Et pour faire voir la diuerfité d’opi¬ 
nions que ceux de cette fedeontcon- 
ceuë fur ce fuiet: C’eft que quelques- 
vns ont eftimê auec Platon que la terre 
cftant au milieu du monde, cette amc 
auoitchoificét élément pourfon lîcgc; 
de mefme que Famé humaine auoit 
çhoili le cœur pour le lieu principal de 
farefidence, d’où elleépandoit fa ver¬ 
tu iufques au x extremitez & parties 
plus éloignées;d’autres cpnfîdcrans que 
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Ja terre eftoit fort impure, ont iugé que 
cette demeure n’cftoit pas conuenable 
à la dignité de cette ame : c’eft pour- 
quoy ils l’ont logée dans le corps du So¬ 
leil , lequel eft comme le cœur au milieu 
des planettes, &:peut-eftre pour cette 
raifonCiceron a appelle leSoleil leChcf ‘nromnio 
& le Prince des autres luminaires, 
telligence & l’cfprit du monde. Pline e.Ub. 
femble pancher vers cette opinion , 
quand il dit que le Soleil eft le gouuer- 
neur, non feulement des temps &des 
faifons ; mais aufli du Ciel j^.des Aftres, 

& qu’il faut croire qu’il eft Péfpri t & l’in¬ 
telligence du monde, Picus Mirandu- 
lanus ayme rriieux donner le logement à 
cette ame dans le corps delà Lune : mais 
Porphire veut que le milieu dans lequel 
elle confifte, ne lignifie pas aucun corps 
ou aucun interuallc, mais piuftoft vnc 
propriété eflentielle de cette ame,la¬ 
quelle eft d’vne nature moyenne entre 
l’intelligible & lefenfible. 

Ils allèguent plufieurs raifons pour 
nous obliger d’admettre cette ame ou 
efpric du monde. Premièrement qu’il 
n’y a pas d’apparence que les parties 
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foicnt plus excellcnres &: plus nobles 
que le tout dont elles font les parties 
que les hommes qui font parties de ’cét 
Vniuers, eftans pourueus d’intelligen¬ 
ce, de mouucment, &: de fentiment, 
on ne peut pas croire raifonnablement 
qyc le tout, qui èft le monde, foit de- 
ftitucd’vncame 5 qui contienne en elle 
mefme toutes ccsperfeaions. 

Ils difent en fuite qu’jl faut croire que 
le monde eft tres-parfait, & qu’il ne 
pourroit pas cftre cftimétel, s’il ne ioüif- 
foit en toutes fes parties, de la prefence 
de lame Ils adiouftent que le monde 
eft vn en elTcnce &■ en nombre , 8 c 
que l’vnion de l’cflence dépend de la 
forme intérieure, laquelle ne peut cftre 
que tres-parfaitc & tres-excellente ^ tel¬ 
le qu’eftl’amc. 

Mais il faut remarquer que tous ces 
raifonnemens font fondez fur vne faufte 
fuppofition, qui eft que le monde eft vn 
tout, ayant vne melme continuité par 
le moyen de laquelle toutes fes parties 
foient iointes &; vnies enfemble tres- 
eftroitement, ôc non pas vn tout par af- 
femblage , duquel les parties s’entre- 
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fouchentfeulement, &c’cft peut-eftre 
cequiafcruy de pierre d’achoppement 
à noftre Autheur: car encore que dans 
le premier traitté qu’il a fait de la Pou- 
dre de Sympathie, il ne demeure pas 
d’accord aucc luy-mefme , appellant <i(PK/a«r.’ 
tantoft cét efprit vniuerfel l’ame 
monde, tantoft fouftenant quec’eftvnç Hæcfub. 
fubftancc qui n’eft pas animée, & qui nec 
n anime point ; neantmomstout ce qu u i^ec ani, 
propofedclanature decét efpric eftap* mans. 
puyé fijrvnmefmefondement, comme 
on peutinferer aifémentde ce qu’il dit, 
que c’eft vne fubftance celefte cpii at¬ 
teint depuis le plus bas de la terre iuf- 
ques au plus haut des Cieux,épanduë 
dans toutes les parties du monde, fim- 
ple, inuiûble à la façon des formes fub- 
ftantielles, par le moyen de laquelle les 
diuerfes parties de cétVniuers ont vne 
eftroite liaifon & fympathie entr’ellcs, 

& qui eftant empreinte delà vertu des 
AftrcSjfournit&porceàces parties des 
qualitez qui leur fontnccelTaires : Cat 
pour eftablir vne telle fympathie entre 
toutes les parties du monde, il faudroit 
que tout l'Vniuers ne fuft qu’vn corps 
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continu, animé d’vne feule forme, ne 
plus ne moins que le corps humain, qui 
entretient cette mutuelle correlpon- 
dance, & eftroite liaifon en toutes fes 
parties, par le moyen des efprits cpan- 
dus par tout le corps, & qui accourent 
promptement vers les parties affligées, 
pour les fecourir, comme nous voyons 
principalement lors qu’vne partie fouf- 
fre de la douleur, &: lors que ces mef- 
mesparties s entr aident, ôcCe commu¬ 
niquent les vues aux autres les chofes 
neceCaires pour leur entretien, comme 
eft le fang dont elles fe nour ri lient, le¬ 
quel eft tire & porté aux parties fupe- 
lieures contre fa propre nature, par le. 
moyen des efprits , lefquels font les 
organes dont noftre aine fe fert en 
toutes fes operations, & qui eftansde 
nature moyenne entre lame & le corps, 
les lient & les ioignenttous deux en- 
lemblc tres-parfaitement : Au contrai¬ 
re de ce qui fe voit en l’amputation d’vnc 
partie, laquelle par la feparation d’auec- 
que fon tout, perd cette douce &agrea- 
ble influence des efprits , & toute la 
communication qu’elle auoit aupara- 
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uantauecque le refte du corps. 

lenefçayfî noftre Aucheur voudroit 
afleurerquele monde fuftvn tout con¬ 
tinu, & parconfequent n’ayant qu’vne 
mefrae forme : Car par ce moyen il fau- 
droit de necelïité admettre l’opinion 
des Platoniciens,que tout le m.ondefe- 
roitanimé; puifqu’ilyaplufîeurs créa¬ 
tures viuantes, &que l’on ne peut pas 
dénier au tout, ce que l’on accorde aux 
parties ; ce qu’il n’a pas ofé receuoir, 
craignant de tomber dans plufieurs in- 
conueniens fafclieux , comme de ne 
mettre aucune dijfference entreles cho- 
fes animées & inanimées,entre les créa¬ 
tures viuantes & celles qui font mor¬ 
tes , de dire qu’vn corps mort feroit 
mort & viuant, mort à caufe de l’abfen- 
ce de l’ame qui luy donnoit la vie, & 
viuant à caufe de la prefence de cét ef- 
prit vniuerfel, & de cette ame du mon¬ 
de, quianimeroitce corps d’vne façon 
peut-eftre plus excellente qu’aupara- 
uant, puifqu’elle eft doüée d’intelli¬ 
gence & de raifon; queies élemensfe- 
toient autant d’animaux, ayant mou- 
uementôi: fentiment, que la terre fouf- 
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friroit grande douleur, quand le foc de 
la charue luy oüure le flanc , que les 
eftoilesferoientdes animaux qui fere- 
müeroient .dans les CieüXj comme les 
poiflbns dans la mer, & que tout le 
monde compofé de ces diuerfes parties, 
feroit vn animal dVne grandeur prodi- 
gieufe, duquel lefoufiïe feroit peut-e- 
flrelevent. 

le ne voy pas aüfli que laraifon puifle 
foufliir cette opinion ; car fi les clemens 
ne faifoient enfemble qu’vn corps 
ayant vne mefine continuité, &: vne 
mefine forme intérieure, comment 
pourroient-ils auoir des mouuemens 
differens : veu que cette diuerfité de 
mouuemens ne peut partir que de dî¬ 
ners principes & de diuerfes formes ? 
loignez à cela qu’il n’y aperfonnequi 
puifllc dire que la matière &: la forme 
du Cielnefoient differentes des choies 
fublunaires, & par confequent vne feu¬ 
le &: mefine forme ne fetrouuera pas en 
toutes chofes. D’ailleurs fi en la produ- 
étiondeplufieurs chofes & en la géné¬ 
ration des infeétes, la chaleur du Soleil 
eft fuffifante pour animer la matière, 
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quelle neceffité y a-t’il d admettre cét 
efpnt vniuerfel,& cetteame du monde ? 
Peut eftre quenoftre Autheur dira que 
c’eft vne puiflan ce, qui n eft pas eftablie 
dans la nature, pour animer aucune 
cliofe: & qu’elle eft feulement defti- 
née pour receuoir les influences des 
Aftres, &: pour porter d vn lien à l’autre 
les qualitez fympathiques. Maisn’eft- 
cepas attribuer à cét elprit le don d’in¬ 
telligence, qui eft retomber dans l’opi¬ 
nion des Platoniciens ? 

Et fl les vertus ccleftes font infufes 
dans chaque chofe à proportion du mé¬ 
rité & de la dignité de la matière, com¬ 
me veut Platon, & fi les Aftres commu¬ 
niquent leurs influences aux pierres 
precieufes, principalement à caufe de 
leur purete, clairté, & autres qualitez 
approchantes de la nature du Ciel; 
pourquoy croyrons nous que le vitriol 
duquel eft faite la Poudre de Sympa¬ 
thie, &quieft vneefpece de fel terre- 
ftre&aflfez impur, foit plus capable de 
receuoir 1 impreflion de la vertu cele- 
fte, que pas vne autre chofe, & que l’ef- 
prit vniuerfel contenu en ce minerai. 



Cap.^. 

mandri. 


48 DelaPovdre 

foie plus détaché de fa matière que dans 
vnare corps? 

Il eft vray queplufieursgrandsper- 
fonnages de l’antiquité ont creu cét ef 
prit vniuerfel &: cette ame du monde. 
Mercure Trifmegifte , qui viuoit du 
temps dolohiéjcn parle en ces termes. 
Le mondeeft doüé demouuement &: de 
fentiment plus puilTans & plus fimples 
que ceux que l’homme polTede : carie 
fens& l’intelligence du monde , eft de 
faire tout, &: de diflbudretout, eftant 
l’organe & l’inftrument de la volonté 
Diuine , ordonné principalement à 
cette fin, qui eft qu’en reccuant de 
Dieu les femences de toutes chofes, 
& les cachant dans fonfein, il pût pro¬ 
duire toutes chofes par la compofition, 
& ruiner toutes chofes par la diuifion, 
& qu’à l’imitation d’vn bon lardinier, 
il peuft retrancher le vieux bois, pour 
produire en certain temps de nou- 
ueaux furgeons. 

Mais il n’yapasde doute que la plus 
grande partie de ceux qui ont parle de 
la forte, ont caché fous ces termes vn 
fens allégorique & my fterieux, voulans 
figni- 
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ïigniRcr par cette amc & intelligence ^ 7 - 
du monde, Dieu mefme qui remplit , t, 
toutes chofes par fon efprit; c’eftainfi 
que Galien doit eftre entendu , lors vîi» 
qu’admirant l’artifice de la nature en la ma. <AJ«- 
compofitiô &ftruduredenoftre corps , 
il s’écrie;Quieft-ce qui ne dkapasque 
ce ne foit vne certaine int^iffence, 
qui ayt vne vertu &:puuiance admira- 
ble J &: laquelle pénétrant toute la ter- ■jù.iaiua. 
re s’épand en toutes fes parties? senec»^.de 

Seneque veut qüe le mot dénaturé Namrainl 
foit pris au mefme fens vfant de ces ter- quit hæc 
mes, quand on dit que la nature a fait ftac.*nor 
oü donné quelque chofe, onnerecon- întejiigis te 
noift pas que par cette façon de parler ‘^«mhocdi- 
on change le nom de Dieu. noméOeo. 

Il ne fe trouuera point en quelque OiÉ*? «««' 
manière que 1 on conüdete cec efpnc 
vniüerfel, qu’il puilTerien contribuer à quàmOeus, 
l’effet de cette Poudre. Car ou ect ef- 
prit fera l’ame contenue en chaque par- munfio& 

tie du monde, ou il fera Dieumefine. pa^ibus 
T . % fl ciusmicrta. 

Le premier ne fe peut pas dire, dautant Et paui» 

que l’ame hors de fon corps ne peut 
produire aucun effeét naturel. Lcder- 
nier aullin’eft pas receuable,autBcment üb nomina 
D 
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S'tim laguérifon des playes faite par la Poü^ 
alîquain ef. dre de Sympathie ne feroit pas naturels 
feaûmque le,maismiraciileufe, puifque Dieu en 

tmentia, le penfe que l’on peut aifémentiuger 
‘tSilu; ^ecequei’ay ditey-deffus, que cét ef- 
poffunt efle vniuûrfel, en la forte que noftre 
^uotmunc- Autlieur Tious le dépeint dans la der-* 
nierepartiede fonpremiertraitte delà 
Poudre de Sympathie compofé en La¬ 
tin , n'eft qu’vn pliantofme qui luy a paf- 
fé deuant les yeux, & qui n’a eu aucu¬ 
ne fubfiftance que dans fon imagina¬ 
tion. 

ïaj;. 10. Examinons le refte defaDefenfe,52 
Voyons s il fc fert de meilleures armes. 
Il dit qu ayant pofé que la commu¬ 
nication entre deux corps éloignez, 
fe fait ou par le moyen d’vnflus d’ato¬ 
mes & de fubftances déliées, qui Por¬ 
tant dvn corps fe portent iufques à 
lautrejou bienparl’enuoy des cfpeces 
intentionnelles, ie n’ay pas eu raifon de 
dire, que la Poudre de Sympathie ne 
pouuoit pas agir en la première forte, 
que tous les atomes de cette Poudre 
feroientépuifez auant que de paruenir 



DË Sympathie. ji 

â la jpaitie malade : veu que le camphre 
& le mufe ne touchent nos fens que par 
ce moyen, &c cependant quoy qu’üs 
s’épandentiufquesàvn efpacefortcon- 
hderable, ilsnelaiflentpas de fubfifter 
plulîeurs années fans diminution con- 
hderable. Cette repartie el^ fi foible, 
qu’elle n’eft pas capable de m’arrefter 
long-temps : car qui ne fçait que le cam¬ 
phre eft d’vne fiibftance affez fubtile, 
pour s’éuaporcr &: fe diflîper facile¬ 
ment, s’il n’eft garde & enfermé foi- 
gneufement, 8c quelemufcquoy qu’¬ 
il ne foit pas fi prompt à s’exhaler, ôc 
qu’il ayt befoin du mélange d’autres 
chofes pour ouurir fon corps, comme 
nous voyons en la compofition des par¬ 
fums, doit cftre neantmoins bien en- 
ueloppé pour conferuer favertu. Les 
effences & fubftances fpiritueufes fe 
dilfipent facilement, fi elles ne font 
gardées en des vailTeaux bien clos & 
bien bouchez ; Et cependant elles ne 
peuuent pas porter leur odeur d’vne 
raaifon à l’autre : ç’eft pourquoy il y a 
fuiet de croire qu’il en peut arriuer au¬ 
tant à cette Poudre,ayant fon corps pre- 
D ij 
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parc Sc ouuert par la vertu des Aflres^ 
comme veut noftre Autlieur. 

Il ne Tert de rien d’alleguerque l’cf- 
pace qui eft entre le rcmede &; la partie 
malade doiteftre limité, puifque ceux 
qui fouftiennent cette opinion ne le 
déterminent pas, & que quand il ne fe- 
roit que d’vne lieuë ou de deux, il feroit 
encore trop vafte & tropeftendu pour 
eftre entièrement remply des atomes de 
cettë Poudre. 

Il croit peut-eftre que Pexemple de la 
lumière, de l’influence des Aftres, des 
couleurs, & de l’ayman, font plus pro¬ 
pres & plus puilTans pour eftablir & af¬ 
fermir fon opinion; mais voyons s’il ne 
s’abufe pas. 

it. Il dit premièrement que la lumière 
pafle en l’efprit de plufîeurs pour vne 
fubftance corporelle , ôc que néant- 
moins celle du Soleil fe communique 
en vn inftant d’vn bout à l’autre du 
monde, fans que fon fuiet foit épuife 
depuis tantdeflecies. l’aiirois icyplii- 
fleurs chofes à dire, mais ie me conten- 
teray de rapporter fiiccindcment ce qui 
ierc le plus à noflrc fuiet. 
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le fçay bien que quelques-vns efti- 

ment que la lumière eft vne fubftance 
corporelle : mais il yen a beaucoup d’au¬ 
tres qui tiennent le contraire , &: qui 
croyent que la lumière n’efl: pas vne fub¬ 
ftance, & qu’elle n’eft pas corporelle: 
il eft vray que quelques-vnsdifentque 
dans fa fourcc elle peut eftre appellée 
fubftance corporelle, mais dans le mi¬ 
lieu par ou elle paflèjellene peut eftre 
cftimée telle ; dautant qu’elle pénétré 
l’air, l’eau, d£ pluficurs corps folides, 
ce qu’elle ne pourroit pas faire û elle 
cftoit corporelle, autrement il faudroic 
croire que deux corps fe pourroient pé¬ 
nétrer Tvn l’autre, Sc qu’en refpirant 
l’air nous refpirerions auffila lumière j 
D’ailleurs elle ne pourroic pas fe pro¬ 
duire en vn inftant, autrement il fau- 
droit qu’vn corps pût fe mouuoir d’vn 
lieu a l’autre en vn moment, ce qui 
eft du tout impoffible. Et ic vou- 
droisicy demander à noftre Autheur le 
moyen d’accorder ces deux chofes, 
la lumière ejl 'vnc fabjlance corporelle, 
& qu’elle fe, communique en vn infant d’vn 
bout a l’autre du monde : car ce font les 
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propres termes dont il fcferc : mais laif- 
fons à part cette difpute, pour ne pasfaU 
re vn nouueau procès. 

le dis donc feulement que c’efi; mal 
à propos que noftrc Autheur a allégué 
l’exemple de la lumière, du Soleil, des 
influences celeftes, & des couleurs, 
pour faire voir qu’vne chofe peut com¬ 
muniquer fes qualitczà vne autre, no- 
nobftant l’éloignement des lieux. Car 
premièrement il n’a pas pris gardeà ce 
que i’ay dit en mon premier difcours, 
que le Soleil & les Aftres auoient cette 
puiflance, dautant que ce font des corps 
d’vne exceflîue grandeur, & qui furpaf- 
fe de beaucoup celle de la terre ; que 
pour cette raifon ilnefalloitpas s’cfton- 
ner s’ils produifoient des effets fur des 
fuiets fl éloignez d’eux ; & par confe- 
quent il ne deuoit pas faire entrer en 
comparaifon la vertu de la Poudre de 
Sympathie aucccelle des Aftres. 2. Il 
n’a pas confideré que la lumière n’eft 
pas vne qualité qui altère Si qui change 
le fuiet dans lequel elle eft reccuë , 
puifqu’ellc n’a point de contraire à dé¬ 
truire 5 ce qu’il ne voudroitpas dire de 
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la Poudre de Sympathie, laquelle pour 
produire Ion efFea doit ofter&chWer 
les mauuaifcs difpofitions qui fe ren¬ 
contrent en la partie blcflec, &qui s’op- 
pofentà la rcünion, Et ie ne fçay com¬ 
ment il voudroit que les inHucnces fuf_ 
lent fenfibles, & d vne nature corpo¬ 
relle, puifqu’elles ne fe peuuent difccr- 
ner par aucun de nos fens.j.Les couleurs 
nefevoyent que parlesefpecesvifibles 
& les images, qui fontreceuës dedans 
l’œil : or eft-il que les cfpeces fenfibles & 
les images des chofesne font autre im- 
preffion furies fens, tant externes qu’in¬ 
ternes que celle de leur réception ; par 
exemple la blancheur qui fera dans vne 
muraille , ne produira rien de blanc de¬ 
dans l’œil, & la connoilTance qu’vn Mé¬ 
decin aura d’vne maladie, ne luy rendra 
pas pour cela le cerueau malade, &par 
confequentl exemple tiré des couleurs 
ne fort de rien pour montrer que la Pou-. 

de Sympathie a la vertu de guérir Ics; 
blcffurcs, & de produire des elFeéts puif- 
fans fur vn fuiet éloigné. 

Mais ie croy qu’il s’imagine auoir 
triomphé quand il met en auaut Pexem- 
D iiij 
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Fi’g. 13. pie derayman,&qu’il dit, »?<?/>- 
drepcrtiorf d’kcluy, au delà de la ligne, n.â 
rendre hommage parfes atomes, aux parties 
plus éloignées du Nord: Sc quand vn peu 
^présil adioufte, ne demit-iLpasplufiofi 
rapporter l'offtci de L'ayman , lors qu'il Je 
tourne vers le pôle, qui ne reçoit point de li¬ 
mites, que celuy d’attirer le fer quiriinfinuè 
pas Ji parfaitement l’étendue de nojlre re- 
înede. P.uifqu’il requiert de nous ce dc- 
uoir, il faudra tâcher fi faire fe peut, 
de nous" en acquit,er : c’eft pourquoy 
nous parlerons de l’vn &de l’autreef- 
feâ; de cette pierre ; &c dautant qu’il 
prelfele plus fur la propriété quelle ade 
fe tourner vers le Nord, & qu’elle luy 
femble fauorifer dauantage fon opi¬ 
nion, nous difeourerons auflide cette 
qualité plus amplement, 
le me fuis cftonné comment noftre 
Authenravoulu propofer cét exemple 
pour defendre la qualité fympathique 
de fa Poudre ; puifquc les plus grands 
Philofophes ne demeurent pas d’ac¬ 
cord entt’eux de la véritable caufe d’vn 
tel cffed, qu’elle eft tellement ca¬ 
chée &: eruieloppée de difiîculîc^j que 
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de mettre en. auant cét exemple pour 
prouuer cette opinion , c’eft vouloir 
éclaircir vne matière défia affez obfcu- 
re & difficile d’elle-mefme, par vne au¬ 
tre beaucoup plus obfcure. Et pour fai¬ 
re voir cette vérité, ie rapporteray icy 
les diuers fentimens que plufîcurs 
grands perfonnages ont eu fur ce 
fiiict. 

Marfile Ficin Pliilofophe de la feéte 
de Platon croit que les eftoilcs de la. parm/I’”" 
petite ourfe font tourner l’ayman vers 7- 
le Nord. Cardan dit que c’eft vne eftoi- 
ie qui eft en fa queue. Fernel fe con- abd^t.rer. 
tête de dire que cette propriété nous eft 
cachée &: inconnue. Fracaftor dit que fymi>iithi» 
ce font des montagnes d’ayman, 
quelles il appelle leschaifnes du mon- 
de,fitüées au delà du Septentrion,qui 
attirent, & font tourner de cecofté là 
l’aiguille aymantée. Scaliger nanti- suemy.ifx. 
bue pas cette puiflance à ces monta- înCsrde- 
gnes; maispîuttoftàlavertudelacaufe 
qui lés a produites, à fçauoir de la par¬ 
tie du Ciel qui eft du cofté du Septen¬ 
trion. Cortefius pofe vn certain poinét 
au delà des pôles, qui a cette vertu 
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a attirer.Beflardus die que c’eftpluftofl: 
lepo e du Zodiaque. Robert Norman 
Anglojs fuppofe vn certain poindfe & 
endroit du Ciel, quin’eft pasattradifj 
maispluftoftrefpedif, c’eftà dire qui 
n a pas la puiflance d’attirer l’aiguille : 
mais qui eft feulement le but vers le¬ 
quel elle yiTe. George Agricola croit 
que 1 aymafe tourne ainfi, non pas pour 

► aucune inclination qu’il ayt vers Içspo- 
lesjmaisfeulementpourprendrclamef- 

mefituation qu’il auoit dans les mines. 

De toutes ces opinions noftre Au-< 
theur a choifi celle qui auoit le moins 
d apparence de vérité, qui eft que l’é¬ 
toile du Nord attire l’ayman, &lefait 
tourner de fon cofte : c’eft ainfî qu’il 
baftit à fon ordinaire fur des fonde- 
mens ruineux. 

Il faut faire voir cette vérité. Pre¬ 
mièrement la declinaifon de l’ayman 
détruit entièrement cette opinion : car 
il 1 aiguille aymantée eftoit guidée & 
attirée par Teftoilc du NotdUloiicfc 
deftourneroit iamais de la vraye ligne 
meridionclle. Cependant l’experienqe 
nous fait voir le contraire, cette decii- 
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fiaifon fe remarquant diuerfement en 
plufieurs endroits du monde,&eftant 
Il certaine & fi aflcurée, que Vincent 
Rodriquez Pilote fort expert, qui a fait 
vingt-huid fois le voyage du Portugal 
aux Indes, l’a toufîours remarquée de 
racfine façon. En cét hemifpherc l’ai¬ 
guille biaife du çofté de l’Oriét : en l’au- 
tre elle fe détourne du cofté d’Occidêt: 
Il n’y a qu’aux lieux où paffe le premier 
méridien, comme vers les Ifles fortu¬ 
nées, que les Efpagnols appellent Azo- 
res, de vers le Cap de bonne efperancc, 
que la ligne de l’ayman fe rencontre 
parfaitement auecque la ligne Meri- 
dionelle; encore a-t’on remarqué que 
dans le mefme Méridien, elle ne garde 
pas toufiours cette mefme fituation : 
car approchant du Brefil l’aiguille biai¬ 
fe du cofté de l’Occident, & dans vn 
mefme parallèle elle ne garde pas toû- 
iours vne mefme declinaifon ; ce qui 
montre euidemment qu’on ne peut pas 
admettre vn poind au Ciel, ou en la 
terre, vers lequel l’aiguille fe tourne 
conftamment. 

Sinoftre Autheur difoit que cette de- 
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clinaifon vient du mouiiemenc de l’c^^ 
toile du Nord, il feroit aifé de luy faire 
voirquecelanepeutpasauoirlieu, car 
fi cela eftoic l’aiguille aymantce, quoy 
que le cadrandemeuraftimmobile, &c 
nefuftpointtranfporté ailleurs, chan* 
geroit neantmoins de fituation ; veii 
que cette eftoilen’eftant pas iuftement 
au pôle, mais en cftantéloignéeenui- 
ron de trois degrez, tourne autour de 
luy, &ainfi fi l’aiguille fuiuoit le mou- 
uementde cette eftoile, il faudroit qu’¬ 
elle changeaft perpétuellement de fi¬ 
tuation J puifque cette eftoile paflanc 
deux fois chaqueiour par le méridien, 
lors qu’elle monte au deflus du pôle, &: 
lors qu’elle defcend audeftbus,ilfau- 
droit que l’aiguille eftant conduite par 
cllc,ierencantraft deux fois le iour a- 
uecqim le vray méridien, & quelle 
biaifaft vne fois vers la droite, & vne 
autre fois vers la gauche fans remuer la 
bouflole ; ce qui feroit à fouhaitter ; car 
parcemoyenon auroitvn horloge per¬ 
pétuel & afteuré,&on auroit trouuéle 

mouuementperpetuel,quel’oncherche 

nyahlong-temps. 
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On ne pourroit pas dire que la 
foibleffe de Tayman pcutcftrecaufcde 
cette dcclinaifon ; veu qu’au contraire 
l’expcricnce fait voir quêtant plus on 
frotte l’aiguille dVn bon ayman , tant 
plus elle biaifc&fe détourne duNord. 

Z. Si l’aiguilIc aymanrée eftoit atti¬ 
rée par l'eftoilc du Nord, la partie de 
l’aiguille qui fc tourne vers le pôle ati^i- 
que, deuroit eftre éicuéeà proportion 
que le pôle eft fur l’horizonj mais au con¬ 
traire nous voyons que l’aiguille eftant 
dans l’cquilibre, la partie qui fc tourne 
vers le Septentrion s’abai/Te au deflbus 
de l’horizon. 

3. Si cette opinion eftoit véritable, 
pour quelle raifon i’ayman tourneroit- 
il vne face pluftoft que l’autre vers le 
Nord ; veu que tout fon corps cft homo¬ 
gène & de femblabic nature ? 

Qvielqu’vn peut-eftre dira, que l’opi¬ 
nion des montagnes d’ayman trouucra 
plus d’applaudifreraent,& que ces mon¬ 
tagnes pofées au dclàdu Nord,ayansIa 
vertu d’attirer vers elles l’aiguille ayraâ- 
teCjnoftreAutheurtrouueroit encore en 
cct exemple des raifons pour prouuer la 
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puiffance que la Poudre de Sympathie 
auroit de produire fes cfFeds fur vn corps 
fort éloigné:maisie dis que cette opinion 
n’efl: pas plusreceuable quel’autre, 

I. La mcfme facilité qu’vne grande 
piece d’ayman a de fe tourner vers le 
Septentrion, qu’vnc autre plus petite, 
nous fait voir manifeftement que le prin- 
cipe de ce mouuementnc vient pas du 
dehors; mais pluftoft du dedans. Car fi 
ces montagnes imaginaires attiroient 
l’ayman, il s’enfuiuroic qu’vne petite 
piece d’ayman fe tourneroit auecque 
plus de promptitude & de vigueur, qu’¬ 
vne plus grande, à caufe qu’elle feroit 
moins pefante, & qu’elle nerefifteroit 
pas tant à cét attirement ; de mefme que 
nous voyons le vent enleuer plus facile¬ 
ment vne paille qu’vne piece de bois : 
or eft-il que l’experience nous fait voir 
le contraire, & par confequent il ne faut 
pas chercher le principe dece mouue- 
ment dans ces roches d’ayman, mais il le 
fauttirerd’vne vertu interne qui efl: en 
cette pierre, laquelle n’eft pas diminuée 
nyempefehee parla quantité de la ma¬ 
tière ;Ains au contraire fe trouue d’au- 
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tant plus forte & plus vigoureufe, que là 
pierre ferencontre plus grande. 

2. Si cette conuerfion de laymâ venoic 
de ces montagnes, il arriueroit que plus 

on s eloigneroit duSeptentrion,auffi l’ai- 
guillefc tourneroit d'autant plus lente¬ 
ment de ce cofté là, & auec moins de 
viuacite ; plus oncft éloigné d’vnc cau- 
fe, & moins aullî en reffent-on les effets: 
ceux qui font fous les pôles n’éprouucnc 
pas tant les ardeurs du Soleil, que ceux 
qui approchent de la ligne, à caufe qu'ils 
en font plus éloignez j toutefois nous ne 
voyons pas que raymaû fe tourne auec 
moins de vigueur vers le Nord dans les 
pays rneridionaux ; au contraire il fem- 
ble qu’il s'y tourne plus viuement & plus 
promptement, lors qu’il eft éloigné des 
pôles que lors qu’il en eft proche. 

le ne fçay fi le fentiment d’Agricola 
feroit plus fauorable au delTein de no- 
ftre Autheur, & s’il voudroit s’cnpre- 
ualoir pour fortifierfon opinion ; quoy 
quil en foit, ie croy qu’dn’cft pas cer¬ 
tain que l’ayman garde lamefmeiîtua- 
tion dans les entrailles delà terre, que 
celle qu’il affedeau dehors, il n’y aura 
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tapi 7. w. pas fuîct d’en douter, s’il eft véritable ee 
Cabeus d’vn fçauant pcrfonna- 
fhh. ge, lequelluy écriuit l’experience qu’il 
en auoit faite eftantcnrifle d’Iiua,qui 
eft qu’ayant tire vne pièce d’vne grande 
roche d’ayman, &: ayant remarqué au- 
parauant quelles parties eftoient tour¬ 
nées vers le Septentrion, &: vers le Mi- 
dy, il fufpcndit en l’air loing de la ro¬ 
che cette piece d’ayman ,& trouua que 
la partie qui regardoit auparauant le 
Septentrion, fe tourna du codé du Mi- 
dy, &: que celle qui regardoit le Midy fe 
tourna vers le Septentrion. 

Ceux qui ont traité le plus foigneu- 
fement de la nature, & des proprietez 
de l’ayman, &: qui ont recherché la eau- 
fe de fes effets, ne fourniffent à noftrc 
Autheur aucun moyen de fonder fon 
opinion fur l’exemple de cette pierre. 
Cap . 17. Giibertus dit que tout le elobe delà ter- 
magnae. vrayayman, lequel a les po- 

les particuliers, &: que fa forme effen- 
tielle &: radicale difpofe toutesfespar- 
ties en tel ordre, & en telle fîtuation 
qu’il eft requis à leur nature, de forte 
que Cl vous fepariez de la terre vne par¬ 
tie 
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tiè première, pure, & qui ne fut point 
corrompue, ou fouillée d’aucune ordu.. 
rc externe, elle feroit gouuernée &; dif. 
pofee par cette forme totale & premiè¬ 
re , en la façon requife à la condition, ôc 
a la nature de fon globe, & par confe- 
quentla difpofîtion &: fituation naturel¬ 
le de toute la terre ellant d’vn pôle à 
l’autre, ce n’eft pas de merueille fi cette 
partie de la terre fe difpofe de la meftne 
façon, & que cette vertu paroiftd’au- 
tantpluscnTayman, que c’eft vnc fub- 
ftanec principale & homogence de la 
terre, & qui en eft comme la moelle, 
que fi les métaux & autres corps n’ont 
pas cette vertu, c’eft qu’ils font des par¬ 
ties de la terre corrompues &: changées 
par des nouuelles formes. 

De là vient qu’vne boule d’aymana 
çfteeftimee eftre vnevrayeimage delà 
terre, ayant des pôles qui répondent à 
ceux de la terre, vn equateur, des pa¬ 
rallèles, des méridiens, vn horizon, 
ccquiafaitdireàGilbertusquc c’eftoitc*/.. i.uk 
vue petite terre. 

Et quoy que Cabeusne demeure pas ^ 
d accord auec Gilbert, que la terre foit i. demJgni'. 

E 
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vn grand ayman;neantmoins il croit que 
cette propriété de fe tourner vers les pô¬ 
les, eft vnc qualité qu’il poffede natu¬ 
rellement, laquelle eft conforme à cel¬ 
le que poffede tout le globe de la terre 
pour fa conferuation, & pour fon affer- 
miffement : de mefme qu’vne pierre a 
vnépropricté naturelle de tendre en bas 
pou r y trouucr fon repos. 

Pour preuue de cela il allégué que le 
globe delà terre eft corapofé en telle 
forte que toutes fes veines tendent vers 
le pôle & le rcgardent, &fontcommc 
tirées d’vn pôle à l’autre ; ce qü’il dit a- 
uoir remarqué dans les montagnes de 
Lombardie, Si de l’Apennin , & que 
Keplerus auoit auffi remarqué aupara- 
uant la mefme chofe. 

Il dit après, que nous voyons que la 
terre communique la mefme propriété 
au fer, & que plufieurs ferremens qui 
n’ont iamais touché fayman, fe tour¬ 
nent heantmoins vers le Nord : ce qui 
ne peùtpaseftrc attribué aux influences 
celcftes, mais pluftoft à la terre, dau- 
tant que les barreaux de fer dont les fc- 
neftres font grillées, de quelqueeofte 
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qu’ils foicnt cxpofez, acquièrent auec 
ie temps vne telle force que la partie 
qui eft en bas tire la partie de l’aiguil¬ 
le qui regarde le Midy,&: chafFe l’au¬ 
tre : au contraire la partie d’enhaut at¬ 
tire la partie feptentrionale & chaffé 
celle qui regarde le Midy ; & s’il y a 
long-temps que ces barreaux de fer 
font pofez aux feneftres, ils attirent 
des aiguilles , & d’autres ferrciïiens. 
Que fi après vous prenez ces barreaux, 
&les pofez fur leur centre, vous trou- 
uerez que la partie qui eftoit en haut 
fe tourne vers le Midy , & celle qui 
eftoit en bas fe porte vers le Sc - 
ptentrion. On pourroit remarquer la 
mefme chofe en vne brique cuite, qui 
feroit demeurée debout long-temps 
fur la terre , de laquelle la partie 
qui a touché la terre, attirera la par¬ 
tie meridionelle de l’aiguille, &: la par¬ 
tie fuperieure attirera celle du Septen¬ 
trion: orileftconftantquec’eft la terre 
qui leur confère cette vertu -, autrement 
on ne pourroit pas dire, pourquoy la par¬ 
tie de ces barreaux qui regardoît la ter¬ 
re , fe tourneroit pluftoft vers le Septen- 
Eij 
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trion que vers le Midy; vcu qu il femble 
que fi cette vertu eftoic deriuéc du Ciel, 
la partie fuperieure fur laquelle la partie 
feptcntrionale du Ciel pouuoit verfcr 
fcs influences,fe deuroit plutoft tourner 
vers le Septentrion que vers le Midy, 
lih, T.p*rt. Kirchcrus fuit la mefme opinion, & 
«Vrtrw ditquei’âyman cftant le légitimé fils de 
rMggnma. ^ ^ rendu participant des quali- 

tez qu’elle polTedc naturellement, & 
que la qualité qu’a la terre de fe difpofer 
ainfî vers les pôles, vient de fa propre for¬ 
me, & afleure auoir remarqué les vei¬ 
nes de la terre difpofées de la mefme 
forte que nous auons dit cy-delTus en 
plufienrs montagnes de rÀllemagnc, 
des Alpes, de la France, de la Bourgon- 
gne, de l’Italie, & mefme prés de la fain- 
üc Baume en Proucnce. 

Ces chofes eftant ainfi pofées, ie ne 
voy pas que noftre Autheur ait raifon 
de fe préualoir de l’exemple de i’ayman 
pour appuyer fon opinion ; car fi cette 
propriété de l’ayman vient de fa forme 
intérieure, ncplusnemoinsque l’incli¬ 
nation de la pierre à defeendreen bas, 
il cft confiant que cette vertu ne doit 
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plus cftre mifc au rang de celles que l’on 
appellefympathiques, & qui produifent 
leurs effets fur vn fuiet éloigné. 

S’il eftoic véritable que deux perfon- 
nes fort éloignées l’vne de l’autre fc piif- 
fent communiquer leurs penfées, par 
le moyen de deux cadrans, defquels les 
deux aiguilles feroient touchées d’vn 
mefme ayman,&autour defquels feroiéc 
écrites les lettres de l’alphabet ; de forte 
que faifant tourner i’aiguille de Tvn, en 
j mettant deflous vne piece d’aymanfur 
le mot que l’on voudroit, pour exprimer 
les lettres que l’on auroit en la penfée , 
l’aiguiüe de l’autre cadra en quelque lieu 
qu’il fut, fetournafl: femblablementfur 
les racfmes lettres, ie ne doute point que 
Monfîeur Papin ne pûfi: nous perfuader 
plus fortement par cét exemple la vertu 

fympathique de fa Poudre: mais iufques 

a ce qu’il nous ait fait voir la vérité de 
cette expérience , nous demeurerons 
toufiours en pofTedion de douter de l’vn 
& de l’autre. 

le ne parlcrois pas de là vertu qu’a l’ay- 
ruan d’attirer le fer, puifqu’il n’infinuc 
pas fl parfaitement, comme dicnoftrs 
E iij 
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Autheur l’eftenduc de ceremede, fice 
n’eftoic qu’en parlant de cette propriété, 

• ij. il dit, ^ue tous ceux qui ont traittêcette ma¬ 
tière, attribuent cét effet ou a vncoulement 
notable d’atomes, qui partans de l’ayman 
s’infmMnt- dans les poKs du fer > ou comme 
veulent les. autres, quidifipant l'air qui eji 
entre.ces dfiux corps, oblige le fer par la fui¬ 
te du vuide a s'approcher de l’ayman. 
Car ie dis bien autrement, que tous 
ceux qui ont traitte cette matière exa- 
dement, n’ont attribué ny à l’vne ny à 
l’autre de ces caufes cét cfFed: de l’ay- 
man. 

L’interpofition des corps folides, la¬ 
quelle n’cmpefche pas l’ayman d’exer¬ 
cer fa puilTance fur le fer, nous fait re- 
ietter l’opinion d’Epicure qui veut que 
cette vertu fe communique parvn flus 
ôi: coulement d’atomes, dautant que ces 
petites fubftancesnepourroientpas pé¬ 
nétrer les corps folides, ô^palferàtra- 
uers en vn moment, comme fait la ver¬ 
tu de l’ayman ; c’eft ce qui a fait dire à 
Scaliger que cet’te vertu pénétrante qui 
fe remarque enl’ayman, cftoit vne qua¬ 
lité fpirituellc. 
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Pour le fécond point, on ne peut pas 
dire que cela fe faite par vne diffipation 
d'air qui arriue entre ces deux corps,lef. 
quelsfeioignent pour remplir le vuide, 
telle diffipation ne pouuant pas arriucr 
en plein air, & à découucrti puifqu’en 
la place de ccluy qui fcroitdiffipc,vne 
autre partie d'air fuccederoit inconti¬ 
nent, & cette diffipation ne fe pourroit 
pas faire, fans que l’air fouffrill quelque 
émotion ou agitation , laquelle fe re- 
marqueroit lors que l’on approche- 
roit vne chandelle allumée,de laquel¬ 
le la flamme feroit parce moyen agitée, 
& fuiuroit necelfairemcnt le mouue- 
ment de l'air. On pourroit encore re- 
connoiftreauSoleilcetteagitation, par 
le mouuemcnt extraordinaire des ato¬ 
mes , qui fe verroient en l’air, ou parle 
tranfport des pailles qui feroient pro¬ 
chaines : toutefois il ne s’eft rien veu de 
femblable en cette rencontre. 

D’ailleurs fl cela arriuoit parimpulflon 
ou diffipatio d’air, le fer feroit veritablc- 
mét attiré; mais il ne feroit pas retenu par 
l’ayman, comme nous le voyons, & d’a¬ 
bord il repoulTeroit le fer quiluy feroit 

E liij 
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prcfentci de meftne qu’il chafTeroit & 
difliperoit l’air qui l’enuironne : comme 
donc nous ne voyons pas qu'il arriue au¬ 
cune de ces chofcs, aufliya-t’il fuict de 
croire, que le fer ne fc porte pas vers 
1 ayman pour la fuite du vuide, & à cau- 
fèdelâdiffipatîonde l’air qui arriue en¬ 
tre deux. 

Ces confîderations ont fait naiftre 
d’autres fentimens à plufieurs, qui ont 
recherché auee curiofîté la caufe de céc 
effeét. Galien a creü que l’ayman atti- 
roic le fer, en la mefme forte que les 
parties attiroient le fang pour leur nour- 
riturcjce qui peut-eftre a fait dire à Car¬ 
dan, que l’ayman eftoit animé, & qu’il 
attiroitleferpourluy feruir de pafture, 
^^'^‘^g^^^’^sditque l’ayman a deux faces, 
de magne- ^ yi’c qui fe toumc du coftc du Scptcn- 
trion, & l’autre du coftc du Midy, & 
que le fer, par le voifinage de rayman, 
prend les mcfmes vifages, c’eft à dire 
qu’il acquiert la faculté de fe difpofer 
en forte qucd’vn coftéil regarde leSe- 
OiBlitas & de l’autre le Midy ; ce que 

Cabeus qui eft venu depuis a appelle 
«ebifrons. vne qualité à dcux faccs, &: Kirchcrus 
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vne qualité à deux formes : cherchant 
donclaraifonpourquoy la face de l’ay- 
man qui regarde le Midy, attire la face 
du fer qui regarde le Septentrion, &au 
contraire la face meridionellc de l’ay- 
man chafle la faccmeridionelle du fer, 
il dit que cela ardue à caufe que dans 
l’ordre des chofes naturelles, chaque 
caufenc s efforce pas feulement de pro¬ 
duire vn effeâ: qui luy foie femblablej 
mais auffi tafehe pour fa conferuation 
de l’vnir auec elle mefme, de telle fa¬ 
çon qu’ils ne femblent eftre tous deux 
qu’vne mefme chofe. 

Gilbcrtus dit que lefereftant dans l’é- cap. 4. 

tendue de la puiffance de l’ayman, ac- 
quiert comme vne nouuelle forme, la- 
quelle efloit auparauant comme enfe- ^aus efl 
uelie dans fa matière, mais qu’elle fe ré- &ff "fno 
ueille à la prefcnce de l’ayman, &:qHe 
pour acquérir denouuellesforces, elle 
porte le fer vers l’ayman, adiouftant que 
cette qualité ne tient rien du corps ny de Suî 
la matière. quàm fym- 

Cabeus tombe dans ce mefme fenti- 
Kicnt, & dit que cette qualité de^fay- 
man fe produit à la façon de la lumière, 
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laquelle fe répand & fe difperfe par tour 
en vn moment, fans l’entremifc des a- 
tomes, ou d’aucune fubftance ; mais 
feulement en tirant de la puilTance du 
milieu cette qualité. 

L’opinion de Kircherus ne fe trouue 
pas differente de celle-cy : carilditque 
fi le fer fe porte vers l’ayman, ce n’eft 
pas qu’il y foit attiré par cette pierre; 
tnais dautant qu’il fe produit en luy vnc 
prospimo qualité, par le moyen de laquelle le fer 
tïmmten!' l’ayman, & deuicnt comme 

tionaicm vn autre ayman. Et icy ie prie noftre 
*"0^0 "i”*- remarquer que Kircherusa 

eodem fîtu appellé cette qualité intentionnelle, & 
inquo eft que pout luy il fe montre trop rigou- 
reux, quand il vcutalfuiettirle coule- 
J’ag. if. ment d’efpeces aux fens feulement. 
Peut-eftre que cette façon de parler ne 
déplaira pas tant à ceux qui croyent que 
la vertu de l’ayman fe communique & fe 
répand dedans l’air en la mefme forte 
que lesfons. 

L’exemple des maladiescontagieufes, 
fur lequel il infifte, fauorife fi peu fon 
party , que ie me fuis eftonnè comment 
lia ofé le mettre enieu;veu qu’elles ne 
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fe communiquent que par l’attouche¬ 
ment d’vn corps malade, ou infedé ; ou 
par le moyen des vapeurs qui fortent de 
ce corps, lefquelles ne fe peuuent pas 
épandre bien loin, & fe continuer dans 
vn grand efpacc ; fi l’éuentement que 
l’on fait receuoir aux chofes infedées, 
efteint & diffipe la vertu maligne des 
femences contagieufes qui eftoient ca¬ 
chées en elles, comment la vertu &: 
qualité de cette Poudre, pourra-t’ellc 
eftre transférée d’vn lieu en vn autre af- 
fez éloigné, fans receuoir aucune altera¬ 
tion de l’air î S’il y a lieu de comparer 
l’efFcd de la Poudre de Sympathie à ce- 
Iny des maladies contagieufes, il ne faut 
pas donner plus de force & d’eftenduë 
à la vertu de cette Poudre qu’à celle des 
maladiescontagieufes, & l’vne ne doit 
pas rencontrer plus ou moins de difficul¬ 
té en toutes les circonftances de fon a- 
dion que l’autre; car c’eft en ce poind 
principalement que doit confifter la 
comparaifon : Cependant on ne peut 
pas donner autant d’étenduë à la com¬ 
munication des maladies contagieufes 
que l’on en attribue à la Poudre de Sym¬ 
pathie, 
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Si donc la pefte, qui eft la plus perni- 
cieufe des maladies contagieufes , ne 
fe communique pas d’vne rue à l’autre, 
quand l’air n’eft pas généralement in- 
feélé, fi ce n’efi: par la fréquentation, 
quelle apparence y a-t’il que cette Pou¬ 
dre puilTe eftendre beaucoup au delà, 
comme l’on prétend, la force de fon 
aâiion ? Et file ventalapuiâfance de di- 
uertir & de diffiper les feminaires de 
cette contagion épandus en l’air, & que 
Pair par vne qualité contraire peut cor¬ 
riger leurmalignité,aucc quelle raifon 
noftre Autheur peut-il fouftenirquela 
vertu de fa Poudre méprile la rencontre 
de ces chofes,&communique fa vertu 
fans aucune diminution de fa force, & 
fans empefeliement iufques à la partie 
malade ? 

On dit qu’il n’y a pas de comparaifon 
fi iufte qui ne foit defeéàueufe en quel¬ 
que poinélrmais ienccroypas qu’il en 
faille employer aucune, quand la ebofe 
que 1 on veut comparer, ne s’accorde 
pas auec l’autre dans lefait dont il s’agit; 
c eft neantmoins la faute que commet 
noftre Autheur en tous les exemples 
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qu’il allégué pour prouuer l’effet 

/ympathique de fa Poudre. 

Il veut que la qualité de fa Poudre 
ait de la conformité auec les maladies 
contagieufes, quoy qu'elles foient du 
tout dillerentes. Celle des maladies 
contagieufes deuroiteftreplus puiflan- 
te& plus agilTante que l’autre, toutes- 
fois elle fe trouue beaucoup plus faible, 
& d’vne moindre eftenduë. 11 n’y a per- 
fonne quinefçachc qu’il n’en eftpas de 
la maladie comme de la fanté, la mala¬ 
die vient tout à coup & en peu d'heu¬ 
res, la fante ne fe repare qu’auec vn 
long temps : la raifon en efl: facile à ren- 
are,c’eft que lescaufesquiproduifent 
les maladies, ont beaucoup plus de for¬ 
ce que les remedes, & rencontrent plus 
de facilité en leur adion. Il eft plus 
aife d abattre vne maifon que de la rele- 
uer, & il y a beaucoup plus de chofes 
requifes pour eftre fain que pour eftre 
nialade , la fante confifte principale¬ 
ment dans vne médiocrité de toutes 
chofes ; mais il ne faut que l’excès d’vne 
feule pour la troubler : il n’y a donc pas 
de raifon de comparer l’effed d’vne 
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caufe maligne, & qui deftruit noftre 
nature entièrement,auecreffeâ: dyne 
chofe que Ton prétend pouuoir la con- 
feruer & lareftaurer.Ie ne fçay pas main* 
tenant fi noftre Autheur voudra dire 
encore qu’il ne comprend paspourquoy 
ie reiette cét exemple. 

Tag. i 6 . Et quoy qu’il die que pour eftablir ce 
qu’on a deflein de pofer,ilncfuffit pas 
de rapporter vn ou deux exemples : 
neantmoinsie me contenterois s’il pou- 
uoit feulement en produire vn qui euft 
toutes les qualitez qu’il attribue à la 
Poudre de Sympathie J c’eft à dire qui 
pût produire fon adion dans vn fu- 
let fort éloigné, & duquel la vertu 
ne fût point affoiblie, oü interrompue 
par les empefcliemcns qui fe rencon¬ 
trent dans le milieu. le ne croy pas que 
les couleurs nous'puiifent fournir ce 
que nous délirons : puifque nous ne 
pouuons pas les difeerner, û nous en 
fommes vn peu éloignez, & fi l’air eft. 
trouble &: remply de brouillards. Il en 
eft de mefme des fons &: des odeurs, 
& ie ne croy pas qu’il recoure plus 
aux influences,&: à la vertu del’ayman. 
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puifque nous luy allons montré les iri- 
conueniens qui s y rencontrent. 

le ne voy rien dans le refte de fon 
difcoursquifoit confiderable, ne ten¬ 
dant qu à éluder la force des obiedions * 
que i’auois propofées contre la Pou¬ 
dre de Sympathie : c’eft pourquoy ie 
pafferay legerement pardefliis. Pre¬ 
mièrement il àlt^cjuelesremedesVag. 
ques ne fint autre chofe que des matières capa¬ 
bles de détacher les parties halfamiques ^ & Ji 
vous voulez, la per tien de l’humide radical,qui 
s’efl Jëparée du corps aueç le fang coulé de la 
playe pour la faire retourner enfafour ce. V oila 
à la vérité vne Philofophie de laquel¬ 
le la nouueauté nous furprend. Cette 
réparation des parties, balfamiques du 
fang coulé hors des veines par l’appli¬ 
cation du vitriol calciné au Soleil, n’e- 
ftoit pas encore venue à noftre con- 
noilFance, & noftre vcue n’a pas en¬ 
core efté aflez fubtilc pour remarquer 
la fermentation, par le moyen de la¬ 
quelle cette feparation fe fait ; auflî 
n’eft-elle pas fi fenfibic & fi apparente 
que celle qui fe fait dans le mélange de 
1 huile de tarerez de l’efprit devitriol. 
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Et ce que l’on enfeigne dans les échû- 
les, que de lapriuation à l’habitude il 
n’y apoint de retour, fe trouue mainte¬ 
nant faux, s’il cftvray que l’humide ra¬ 
dical feparé du corps puilTe retourner 
enfafource. le ne pouuois pas m’ima¬ 
giner que le fang fut le fuiet de l’humi¬ 
de radical, puifquei’auois oüy dire iuf- 
ques icy, quelesparties folides&fpet- 
matiques cftoientle fîege de cette hu¬ 
midité : c’eft pourquoyiemc perfuade 
que noftre Autheurne fera pas confîfter 
les fièvres hediques dans les parties 
folides, mais pluftoft dans le fang qui 
cft contenu dans les veines; &ainfîne 
fera point de diftindion entre les fiè¬ 
vres lynoques, & les fièvres hediques. 
Voyons maintenant s’il a raifon de dire, 
qu’il refte dedans le fang coulé hors 
des veines vne portion de cét humide 
radical, & fi raifonnablement onpeut 
appeller de Ce nom l’humidité qui fe 
rencontre dans vn corps mort. 

L’humidité radicale au dedans de 
nous ,eft le fiege & le fuiet non feule¬ 
ment de l’efprit & de la chaleur na¬ 
turelle, maisaufll de la vie; &en cette 
con- 
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confiderationellca efté appellée radi¬ 
cale,dautant qu’elle eft comme lafour- 
ce & la racine de la vie; comme donc 
la chaleur qui refte dans vn corps mort 
ne peur plus eftre appèllée chaleur na¬ 
turelle,^ dautant qu’elle n’eft plus fu- 
lette a l’ame, dont elle eftoit aupara- 
uant 1 mftrument , mais eft endére- 
M formes des elemens; 

auflil humidité qui refte après la rhort 
nepeutpaseftreappelléeradicale,dau- 

wnt qu elle ri’cft plus la racine & la' 
lource de la chaleur &: de la vie, & qu’. 
elle n eft plus vn organe pour feruir 
dans les operations de l’ame. C eft 
pourquoy ce fondement eftant détruit 
le croy que tout ce qu’il baftit delTus 
tombera facilement. 

(^nt à ce qu’il dit de l’operation 
du Soleil & de fon influence, qui agit 
lur ce remede pour fa préparation: le 
doute fort qu’elle foit diflèrcnte dé la 
calcination qu’il peut receuoir par le 
moyen de la chaleur, laquelle ne luy 
donne rien de nouucau qu’vne plus 
grande âcrêté & feichercffe qu’il n a- 
«oit aüparauant. Toutesfois s’il eft 
. F 
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véritable que le Soleil verfe des influeii» 
ces particulières furie vitriol, lors qu’il 
eftexpofcaTair fous de certaines con- 
ftellations, il me fembleroit à propos 
pour eftre bien alTeuré de la vertu de 
cette Poudre, auparauant que'dc l’em¬ 
ployer, de faire dreffer fon liorofco- 
pe pour reconnoiftre ce qu’elle pro¬ 
met. 

Ce qu’il répond en fuite au dilemme 
que i’auois propofé touchant l’vfage 
de cette Poudre, que la vertu fym- 
pathique dépend de l’application dii 
remede fur le fang coulé delà playe, 
ou fur rinftrnment qui l’a faite,ne fatisr 
fait aucunement. Car comme le fang 
fortyd’vneplaye, n’eft pasvn fuiet ca¬ 
pable de fauté ny demaladie; auffi neft- 
il pas propre à receuoir la guérifonj&les 
impreflîons que font les qualitezd vn 
remede furvn corpsviuancr&hl’admi- 
niftration ôc l’vfage desmedicamensne 
feruent de rien, lors que la nature vient 
à défaillir, Sc que lesefpnts & lacha» 
leur naturelle ne rcluifent plus env- 
ne partie ; que peut- on efperer de l’ap¬ 
plication d’vn remede, furvnefubftan- 
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ce entièrement fcparée & éloignée de 
noftre corps ? quelle communication 
peur auoir ce fang auecla partie de la- 
ÿielle il eft forty i eft^ce par le moyen 
des efprits ? il n’y a pas d apparence, 
puifqu ils font diffipez, ce commerce 
n ayant pu eftre entretenu dauantaae 
depuis que leur focieté a eftérompuë! 
Eft-ce a caufe de la portion de l’iiumide 
radical qui eft reftée dans ce fang ? mais 
nousauonsmontré queceftoit vne fo¬ 
lie d’y fonger, & que cette humidité 
prétendue,eftant deuenuc barbare & 
eftrangere , depuis qu’elle s’eft déta- 
> A de l’ame, & qu’elle 

s eft foumife à vne autre puifTance & 
domination, ne pouuoit auoir aucune 

ramiliarite,&communicationauec au¬ 
cune fubftance de noftre corps. 

J P^rendpour vnbon augu- Pag 

rc de fon code, que ie demeure d’ac¬ 
cord que les remedes fympatliiques fer¬ 
ment aulfi bien à la guérifon des ani- 
niaux bleffez, qu’aux playes du corps 
«umajn, ncconlîderantpas queiefon- 
ae cet argument fur vncfuppolîtion que 
iTiettent en auant ceux qui tiennent fon 
F, ij 
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pany, de laquelle cependant ie ne de¬ 
meure pas autrement d’a,ccord, faifant 
vpir qu’il n’y a pas d’apparence qu’vn 
mefme remede puilTeproduire vn mef- 
me çijèâ: indifféremment fur les hom* 
mes, & fur diuerfes fortes d’animaux; 
car fi les hommes font differens entr’eux 
de eemplexion & de tempérament ; à 
plus forte raifon feront-ils differens en 
ce poinâ: des animaux de diuerfes efpe- 
ces ; quoy que les principes de la gé¬ 

nération des vns Sz des autres foient 
communs, cela n’empefche pas que la 
conftitution particulière d’vn chacun 
ne foit differente , à laquelle cepen¬ 
dant il faut approprier la faculté du rc- 
mede. 

41. Il tâche enfin de couurir de beaux 
prétextes les ceremonies que l’on obfcr- 
uc en cette cure, & le foin que l’on 
prendarefferrer &enucloppcrIe reme¬ 
de appliqué fur l'infituraent quia faitlâ 
bleffure 5 & la raifon qu’il en donne c’eft 
que l’humidité contenue dans le fang, 
venant à eftre expofée à vn air libre 
découuert, feroit incontinent diflipée 
& tranfportée çà & là : mais pluftoft ffy 
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auroit-il pas plusfuiet de craindre, que 
cette humidité qu’il fuppofe dans ce 
fang forty des veines, ne fût beuê&ab- 
forbée paffant à trauers des linges & ban¬ 
des qui lenuironnenc, que diffipée & 
confumée dedans lair : & fi b qualité de 
cette Poudre lîé rencontre aucun obfta- 
cle&empcfchemenc dedans l’air, pour 
paruenir a la partie bleffce ; pourquoy 
cette humidité qui efl: iointc à la quali¬ 
té de ce remède, ne pourroit- elle pas 
eftrê tranfportée fans receuoir aucun 
dommage ? 

9 uant à ce que ie difois qu’il ne fer- 
uojt de rien de tenir l’inftrument qui a 
rait la bleirure,-&: quieft ainfi médica¬ 
menté, en vn lieu tempéré , pendant 
quVneautrepartie du fang répandu eft 
expofée a l’air ; il répond que n’y ayant Pag. 
point eu de Poudre fur ce fang, il ne 
peut pas reflentir aucun de ces effeds, 
voulant dire que cette Poudre par vnc 
manière de fermentation, réueille cette 
qualité fyrapathique refidence en la por¬ 
tion de l'humide radical qui eft dans ce 
tang : Mais puifquenous auons dit, que 
uousncpouuonspas rcconnoiftrc cette 
F ^ iij 
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humidité pour eftrc radicale, & poue 
auoir quelque correfpondance & fym- 
patlîie auec celle de noftre corps, ie eroy 
quec’eften vain qu’il allégué cette ré^ 
ponfe, 

Plufieursautrcs ceremonies fupetfti- 
tieufes que l’on obferueen l’application 
deccremede, nous font voir de quelle 
boutique cette inuention eft fortie, n’y 
en ayant aucune qui foit fondée fur 
quelque raifon naturelle. Par exemple 
ie demanderois volontiers à noftre Au- 
theur, pourquoy ceux qui enfeignent 
l’application de ce remède, recomman¬ 
dent d’en frotter l’épée commençant pat 
la partie plus proche de la pointe, fi- 
niàfant vers la poignée. Et au contraire,;Is 
défendent de commencer l’application 
de ce rcmede fur la partie dei’épéequi 
eft plus proche de la poignée,defeen- 
dant après vers la pointe ? Il me trompe¬ 
ra fort s’il en peut rendre aucune raifon 
valable. 

Le refte de fonliureeftantvn recueil 
des principales maximes, ( que nous a- 
uons cy deuant détruites ) fur lefquel- 
les il eftablitfonopinion ; oupour mieux 
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dire eftant vn tableau racourcy , dans 
lequel il nous reprefente vne chimère 
qu’il a enfantée auec grande peine &: 
trauail, ie ne penfe pas que quiconque 
fe donnera la peine de le confideter, 
n’en reconnoilTe aiféraenc la deformité' 
neiugeincontinent que c’eft vnepul 
rc fiâion, & vn ouurage de fon imagina¬ 
tion. 


F I N. 
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Médecin, a Lettre d'vn autre de Ia mef. 
me profepon touchant les fievres malignes 
de ce temps , l’vfage des potions cordia¬ 
les ^ de la fa ignée ^ des vepcatoires. 


ONSIEVR, 

Vous me faites trop d’honncut 
de me demander mon fcmiment 
toiichanr rne chofe où le voftrc 
eft préférable , ic ne diray pas 
au mien , mais à celuy de tous 
les meilleurs Praticiens -, puifque vous raifonnez 
auflî dodlement en la Médecine, que vous faites pa- 
roiftrcaucc l’admiration d’vn chacun cette induftric 
qui vous eft héréditaire à trauaillcr au foulagcment 
des pauurcs malades. Cependant pour ne pas refu¬ 
ser fi peu de chofe à vne perfonneàqui icdois tout; 
ienecraindray point de reipondre par le menu aux 
demandes que vous mefaites > qui fe peuuent redui- 
fe à CCS quatre chefs, i. Si ies fie'vres ç^ui ont couru 
en ces quartiers depuis plmt d\n an , ^ qui bien 
loin de sappaifer femilent /? re'ueiller encore de 

nouueau, doiuentpafferpour malignes, z. SHlejl 
* propos d^^^^rpour leur guéri fin de potions cor- 









diales en ^uel temps, j. Si U fitigne'e j efl nt^ 

cejfaire turques k quel temps : 4 . Si Ion fi 

peut feruir de yeficatoires ev quel eJlUur'tftge. 

le refponsau premier, qu’elles méritent ce nom 
fans difficulté, puis qu’elles pofledent tous les fignes 
parlefqucls les Autheursont de ceuftume de les de- 
figner-, qui font, d/opprin^cr puiflTamment toutes 1^ 
racultéz, & principalement la vitale ; De produite 
des accidens au delà de ce que leur nature femble 
eftte capable, & de fe rendre populaires par lesife- I 
nîencescontagieufcs qu’elles refpandent eh l’air. Car 
ne voyons-nous pas que la plufpart font foudainc* 
ment furpris de vomiflemens'fafcheux , accompa¬ 
gnez de défaillance. Les autres tefmoignent me telle 
oppreffion de poux & abbatement de forces qu’ils 
p^roiflent mcfme dps les premiers jours incapables 
d^s grands remedes, i'entens la faignéc Çc la purga- 
ifiqn. Les yns fans qu’il paroiffie vne chaleur vio* 
ientç au dehors , fc plaignent d’eftre brûlez au de¬ 
dans, fonttrauaillcz dVne foifcxceffiue, & reffen- 
îent des inquiétudes & des veilles extraordinaires, U. 
pluficurs mefme ne font pas fans quelques taches 
poinprees. Les autres au contraire'feint trauaillez 
d’afloupiflemens, d’eftourdiffemens , de déliré, ds 
pamrides&autresapoftcmes. & de mille autrcsfi- 
gnesdemalignitqjEtonttouscela de commun que 
^ es parties nobles fontpuilTamment attaquées par la 
quajireveneneufçj, maisqui produit des effets difFc- 
çens en chaque corps félon la difpofition des hu¬ 
meurs corrompues qui luy tiennent compagnie. De 
fait, comme dit tres-bien le docile f ernel, quoy que 
cectemalignité poffede quelque chofe de releué au 
corruption qui fe trpuue otdinairemmiç 


dedans les huméurs , elle attaque neantmoins bien 
plusfacilement les corps en qui cette première cor¬ 
ruption fetrouue abondante. l’eftime donc qu’il ne 
faut auoir qu’ vne legcre teinture de la Médecine pour 

rccognoiftteccttemalignité,qui tenant quelque chor 

fe delà peftilence , nous fait appréhender que ce ne 
foit vn auant-coureur des maladies plus fafeheufes 
dontla deprauation des faifons femble nous menaf- 
fer. 

lîerefpons .aufecond, que puis qu’on ne fçauroit nier 
qu’vne maladiequi a tranché la vie à tant de perfon- 
nes J en fi peu de temps Sc aucq de fi fafeheux accidens 
ne foit accompagnée de beaucoup de malignité ; l’vn 
des principaux remedes par lequel on doit luy cou¬ 
per chemin, eft l’vfage des cardiaques ; c’eft à dire 
des remedes, qui par vnepuiflanceoccultefortificnt 
toutes les facultcz, de mefrae que la malignité les 
opprime 5 mais fur tout , la vitale qui fait fa refi- 
dence au cœur : & lefquels ne feruenr pas moins à 
coisferuer l’humide radical qu’à repoulTer les vapeurs 
malignes qui trauaillenf à fa deftrudion. 

Tous les liures de Galien qui portent le tlltre de 
Méthode medecinale ne tendent à autre chofe qu’à 
nousenfeigner que tout Médecin Méthodique doit 
s’eftudier à combatte direélement chaque indifpofi- 
tionmaladiue dont noftre corps eft attaqué, en luy 
oppofant fon contraire. Des maladies, les vnes con- 
fiftent en la mauuaife température des parties, les au¬ 
tres enla mauuaife conformation, & les dernieres 
en leur mauuaife vnion. Et pour ne me pas eftendre 
icy fur la nature des autres maladies : par le vice du 
tempérament ;ou nous entendons l’cxçez des quali tez 
élémentaires, dont le chaud veut cftre gucry par Iç 
,A iij 



froid, celiiy-cy par le chaud, le fcc par l’humide, & 
l’humide par le fec j ou la.mauuaife difpofiiion de 
l’humideradical auquel les Médecins attribuent vne 
température celeftc , dont les qualités refpondcnt 
en quelque forte à celles des Aftres , & lefquelles 
nous eftans entièrement incognues, ont mérité Iç 
nom que l’on leur donne de qualitcz occultes. 

Demefmcdonc que ce qu’il y a en nous d’elemen- 
taite eft attaqué par les qualitcz des clemcns, & gae- 
ty parles mefmes qualitcz dircélemcnt oppofées ; 
auffi cette difpofition occulte de l’humide radical 
eft attaquée &deftruitcpar les qualitcz veneneufesj 
malignes Sc occultes qui fe trouuent non feulement 
aux poifons , mais auffi dans lapefte &aux fievres 
malignes de la nature de celles don t il eft queftion; 
& ne fe peut reftaurcr que par l’vfage des rcmedes 
cordiaux. VoilaccmefemblG quel eft le fentiment 
non feulement des plus dodes Médecins, mais de 
tous ceux qui méritent ce nom. 

Cependant vous aurez peine à croire l’abus qui s’eft 
glilTéencepaïs, & qui a efté fomenté par des perfoii'* 
nesquinccognoiffoicntpas aflez, ny la nature,ny 
l’vfage des cordiaux. C’eft que comme ces fievres 
malignes, puis qu’elles méritent le nom de fievres, 
font accompagnées de chaleur au delà de noftre tem¬ 
pérament ^naturel i le vulgaire ayant efté perfua- 
dé qu’il n’y a point de cardiaque qui ne polfede 
vndeoréexceffif de chaleur, tremble mefme au fèul 
nom dépotions cordiales, comme fi c’eftoient autant 
de charbons ardens par lefquels on vôuluft augmen¬ 
ter la chaleur de leur fievre i Et ncantmoins vous 
fçauez combien ce fentiment eft éloigné de la vérité 
Sc indigne de la Médecine jpuifque comme nous di- 


fionstantoft la vertu cordiale dcstnedicamens cftabi 
folument difFcrénre des qualitcz élémentaires & 
rencontrer aucc le froid qu'aucc le 

Etfinousvoulonscncorexaminerlachofcdauan. 

rage,quels font les cardiaques dont nous nous fer 
uons en pareille rencontre ? finon entre les fimplel 
lefuc & le fuop de imons, dont perfonneque ie fea- 
chen a encore me 1 extrême froideur ; l’Aceteufc’ôc 
iOxytnphyllum, dont l’acidité tefmoigne la froL 
deur, dé mcfme que le Berberis ; la reyne des préz 8 c >• 
la Icabieufcqmn ont aucune chaleur exceffiue ; les 
fleurs qu on nomme cordialles de bouroche,de bu^ 
glofe& de violettes, qm toutes font tenues pour 
froides. La terre Sigillée & mille autres, dont les 
moindres apprentifs d’Apotiquaires cognoiflent en 
mefme temps la vertu cordiale & la qualité froide Et 
pour les compofez les plus frequens font la confe- 
aiondehyacintc,lediamagariton froid, & manus 

Clatifti perlata,dont la première ne palTera iamais que 
pour froide en bonne Arithmétique , puifque de 

T ni V n medicamens 

chauds, & fix de remedesfroids, qui font les hyaciiï, 

tes, le corail rouge, levraybold’Armcnic,lesraci-' 

uesde tormentille, les femences d’aceteufeSc de 
pourpie, les rofes rouges , toutes les efpeces de fan- 
daus, la rafure d luoire, la corne de Cerf, les fafirs,’ 
esefmctaudcs,lestopafes, lesperles, la foyç crue. 
les feuilles d’or Sc d’argent, & k fyrop de limons.' 

loutlcdiamargariton, ceferoit faire tortà ceux qui 
iuy ont donc le nom de froid, de calculer les remedeS 
qui y entrent: pour fçauoir quelles quaiitez il pofleds 
Lt quant aux tablettes que Ion nomme raanu« Chri. 




fit pcrkta , il n’y a point de chaleur qui pulfleeftrè 
fufpedïeqiie celle du fucre,puis qu’il n’y entre dauan- 
taqe que l’eau rofe & les perles préparées^: Mais 
qd’eft-il befoin de faire ce dcn6brcment,puifquec’eft 
vous qui en faites leçon aux autres. Se ne £iut-il pas 
auoüerqu’iln’àpparticntqu’à ceux qui ignorent en¬ 
tièrement la vertu des rernedes dont on federt en Mé¬ 
decine, & qui n’ont iamais jette l’œil furies difpen- 
faircspouryVoirladefctiption des mcdicamens, a 
blafmerl’vfagc des remedes cordiaux dans les lievres 

inefmeplusviolcntes. ' ^ r ■ j 

Pour ce qui eft du temps qu’il s en faut feruir dans 

lesfievresqui courent, puis qu’ils ne font deftine:S 

qu’à combatte la malignité, & que la prefence du mai 

nous monftre la neceOité du remedcj C’eft fans dou- 
te pendant que la malignité dure, fçauoir des le com¬ 
mencement, pendant l’accroilfemcnt & dans la vi¬ 
gueur. Car en bonne foy, que.diriez-vous de ces 1 ra- 
ticiens, qui apres auoir abhorré l’vfage de ce remede 
pendant que la nature edoit en eftat d’en faire ion 
proHt, ayant oublié cette aucrfion , le prefcriuent 
fansfcrupuleàccUXqui font k l’agonïc, & talchciit 
lors qu’ils ont de(ia,vn pied dans le tombeau, dé les 
en retirer par force aucc quelque potion cordiale, 
comme auecquevnepuiffante machine î Ne diroit- 
on pas qu’ils exercent la Médecine pour faire rire e 
monde-,011 pluftoft que voyans les hommes pies a 
partir d’icy, ils leur font prendre ce deriïier reftaurant 
pour les conduire au royaume des morts , & pour 
donner quelque vig;ueur a leurs ombres tandis qu cl¬ 
ics feront contraintes de rodèraux bords de 1 Ache- 

En troificfinelieu, pour refpondrc à la 


OTe,vou$faitéstouchamUfaienèe:bnhf.n^ 

|racux^hofcs filafaignéeeftnecèffairededL^^S 

fièvres, & quand on s’en doit feruir. Et pour ir eS 
il eftncccflkirc de fÇauoir que la faignée fat àdeux 

vfagesi acuacücrvnepaftiedclamaicdufang con¬ 
tenue dans les veirtes, &àiinptimerle 
aux humeurs. L’euacuanon a double vfage, l’vn qui 
çlt immédiat d’ofter vne partie du fangi foitboni^ 
lort mauuais ; & l’autre par accident j qui feft dé ' 
i;ehoidir tout le corps en le priuant delà matière qui 
entretient la chaleur naturelle. Le raouucmcnt qui fis 
communiqucauxhumeurs par la faignée eft pareil¬ 
lement double, l’vn de rcvulfion par lequel elles font 
tiiees vers les parties éloignées, Sc l’autre de deriua- 
tion, qui attirant des parties vpifines en cuacuë les 
humcursquiy font contenues lors qu’elles font en¬ 
core fluides. Etainfila faignée eft propre lots que le 
lang cft trop abondant, ou corrompu, ou trop cf- 
defia fomîé quelque partie,ou qu’il y eft 

Il s’agirdonc de fçauoir icy fi la faignée cft cotlue- 
mblcauxfievresmalignes de ce temps, pour queilé 
de çes raifonson la doit adminiftrer ; Il faoit inutile 
icy de rien dire de la rcvulfion, ou de la dcriiutionj’ 
puisquebicnqu’ilfetrouue fouuent pluficuts ocCa- 
lions dans ces fievres où elle s’exerce pour ces iHrén- 
tions, c’eft piuftoft ncantmoins à raifon des acOidens 

qui Icurfuruienncnt que pour lafîevrc mcfme. Reftc 

donc que ce foit pour ofter la trop grande abondance 
defang qui furcharge les vaifleaux. que l’on riomme 
pléthore & plénitude, ou pour IcS humeurs cor¬ 
rompues dans les veines, où pour rafraiebir ^ C’eft 
pourquoy il n’y à point de doute que pendant qu’il y 
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adesfignesdefitrabonclanccdéfahg qui opprime k 
nature, il ne faille fàignercopkufement. Quantàla 
eonuption lors qu’elle n’cfl: que médiocre, Galien la 
eonfeille au ii.de laMethod.afin que la nature cftant 
dcfchargéed’vne partie de fon fardeau, tranaille plus 
facilement à dompter le refte’i nraislots'qu’eiletft 
abondante il préféré T vfagc des purgatifs : Et pour ce 
qui eft du rafraichiiTement, quûy que l’on l’obtienne 
ucilemcnt par la faignéelors que la chaleur n’eft al¬ 
lumée que dans la maflcdufang&danslcsefprits^ 
t t.a.d. con- commeauxfievrcs*fynoches & ephemcrcs,fieft-cG 
qu’onendoitvferbrenfobreracntcndcux occafionsi 
lotsquclefiegc-delachaleut & de la fièvre n'eftant 
atlr, “crnTi. pointcontcnüdanslesgrandsvaifrcauxjcommcceluy 
"TJndivlia fièvres putrides intermittentes , n’eft point aulH 
' fomentéparIamaflèdufang;ouquclafievrcqui eft 
i^K«*'“klluméctefmoigncvnemalignité manifcfte-,&: que 
dans rvnt& l’autre rencontre il n’y a aucun figne dé 
plethoie. Car pour la première occafion , puifquc 
tUnd^r$ Galien ne eonfeille l’vfage de la faignée dans la côr- 
ruptionque poiirfoulager la nature a’vne partie dè 
fon fardeau, elle eft fans doute inutile lorsque le làng 
contenu dans le's veinesne peut tenir lieù’dc fardcau> 
Et pour la fécondé, la malignité ne pouiiant eftre c- 

uacuée par la faignée il ne fe faut feruir de ce rcmedé 

que lors qu’il pcutcftrcvtile au foulagemtnt de la 
nature, afin quelle combate plus aifement la mali- 

gniié.Or il n’y aqu’ettïaifculeplethorcqu’ellepuilîé 

auoir cet vlage , car autrement qftant à la nature le 
threfotde lavie,c’dlàdire,le fang&les cfprits fans 
combaire la malignité qui l’opprcfle , c eft ptopre- 
mcnttrauaillcr^à fa deftrudiîtiri, iSc donner plus se 
pcife à foa cnnemy. 


Etcommclcsftcvresinalignesattaquçntdcj corps 

dïHicrferacntdifpofeziles vns pléthoriques , les au¬ 
tres fans plénitude: les vns qui abondent en humeurs 
çorrompuê's dans les veines., lès autres dont lamaffc 
dufang eft fins corruptiQn ;,rnais la plufpart ayant le 
niefcnterc,& tout le bas ventre farcy d’vnc abondan¬ 
ce extraordinaire de mauuaires humeurs. En ceux où 
U/fe rencofitrc plénitude, il eft neccHaire de faigner 
tantqu’ellefoitoftéç,&en fuite ce temede deuient 
inutile. Eors que les humeurs fc corrompent auffi 
dans.les vaiffeaux, il eft befoin, laplcnitudeeftant 
retranchée, de defçharger par la faignée autant de ce 
iâng corrompu que les forces le peuuent permettre; 
nousfouuenâns qu’apres la faignée la nature a encore 
deux chofës à faite, l’vne de combatte l 3 !malignité, 8 c 
l’autre de cuite le reftedes humeurs corrompues, & 
qu’il fc faut bien donner garde de la trop affoiblir 
craintcqu’clle ne puifle fuffireà l’vnc & à l’autre. 

Pour ce qui eft des derniers dont les impurctez ne 
font contenues, que dans les petits vaiffeaux du ven¬ 
tre inferieur, y eftansamaflees de longue main, fans 
que la corruption foit patuenue iufqucs aux plus 
grandes.vcines; il fc faut bien garder d’vfer de la fai- 
gnécaudclàdcceque la plénitude fcmblc requérir: 
puifquc ce remcdelèroit non feulement inutile, mais 
mefmçpcrnicieux ; Carainfiqu’Hippocratenousap- 
prendau liuredcPrifc. Medicin. Nous auons beau 
purger 8 c faigner, lacoâion desmauuaifes humeurs 
eft l’ouurage de la nature, auquel le Médecin ne peut 
ticnqacdansles.circonftanccs, c’eft à dite, en cra- 
pefehant feulement ce qui l’cn peut deftournet. Et 
comme nous auons remarqué d’abord que la plus 
grande part des fièvres,maligncsdcee'tcmps font de 




^ctteàernîererdrrc comme il fè voit par la pefantcuc 
inferieur, pat là 

ihnirgm- *'^nfion & le ' meteorifme frequent des hypochon- 
fic^n c^u/i dres, les naufées, les vomilTcmehs, les i diarrhées & 
icnnment' fcmblables accidens de la faculté naturelle ', il faut 
prudence, & ne pas 

'vntk fm- feirc comme certains Medecips, dont fans doute 
f/*. vousimprouucz Icproccdé, qui n’ayans d’autre re- 
medequelafaignée s’en feruent comme d’vne fclle 
a tous cheuaux, ainiîque l’on parle depuis le premier 
iour iufquèsau dernier ; ayans plus efgard àla fiè¬ 
vre qu=a la caufe qui la produit: ne voyanspasque 
j^arccttceuacuationinconfideréc ils defiruilehc' peu 
a peu les forces ; & ainfi donnent pied d’vn collé à la 
malignité, qui aflàut la nature aucc plus de violence 
■Jors qu elle eft deftituée dufang & des efprits,& em- 
yefehent de l’autre qu’elle ne le puiflcîoccuper à cui¬ 
re les humeurs corrompues. D’où vient que les ma¬ 
lades font violemment précipitez à la mort , ou fi 
■quelques-vns en efehapent c’eft auec des lignes ma- 
nifclles de cruditez &d’abondance d’humeurs qucla 
nature n’apû parfaitement dompter. De forte, qu’au 
lieu que ces maladies deuroient fc terminer en fept 
ioiirs, en quatorze, ou au plus tard en vingt , elles dur 
lent des cinq, fept&huidfemaines, lailïànsdes mr 
cqmmoditcz aufli facheufes que la première mala¬ 
die; comme parotide, ^oftemes aux autres patries, 
furditez, douleurs & pclantcurs de telle, & mille au¬ 
tres accidensdépareillefortc, 

C’cll doricvnechofc bien necelTairc a vn Méde¬ 
cin non feulement de fçauoircn quelles rencontre, la 
fcigncécftcohiKnablc; mais principalement quand 
- combien delemps U^s’en l&ut feruir. Et comraf 



ceîa n’cft pas de peu de confequcBce.ic veux mV 
eftcndre vn peu amplement , à condition nçanr- 
raoins que fi mon difcours vous cft ennuyeux il vous 
fera permis de le reprendre à diuerfes fois, & de n’y 
employer que les heures que vous aurez deflTcinde 
perdre, puilquo ces matières vous font mieux con¬ 
nues qu’à qui que ce fait. 

le diray donc auec Galien aux liu. de la Method. 

quecommclaprefenccdumal.&dcfacaufenouscn- 

fcigncletempsduremcdc, auffife doit-on feruirde 
la faignee tandis que les raifons que nous auons dit 
cy-deflus qui la requeroient femblent cftrc prefen- 
tes. La plénitude ne veut point de retardement,& 
doit cftrc oftéc en vn, ou deux l'ours. Mais lors que 
la corruption fe glillè dans les veines, ou qu’eftant 
contenue dans les petits vaifleaux, la quantité du 
fang qui abonde dans les gran ds, pafle pour fufpcéte, 
il faut tirer peu de fang à la fois, Sc à diuerfes reprifes, 
vfans de cette façon de guérir que les Grecs nom¬ 
ment epkrdfe , & continuans félon le prccepîc de 
Galien au de la Méthode, tant qu’il paroificma- 
nifeftement que la nature cftant aflèz foulagée tra- 
uaillcàbonekieti à cequicftdc fon deuoir, c’eftà 
dire, à cuire les mauuaifes humeurs, à les fcparer 
des bonnes & à les chafler dehors^ Car à l’heure com¬ 
me fesouurages font facrez, aufiîeft-ce vn facrilegé 
que de rien entreprendre qui U puifle deftourner le 
moins du monde. Et comme l’on confidere quatre 
temps en chaque maladie, le commencement, l’ac- 
cmilTemcnt, la vigueur Scie déclin , ilfemble qu’il 
n’y ait guere que le commencement qui foit propre à 
ce remede, ou au plus la picniietc partie de l’accroik 
»emcnti& c’eftee qnc les premiers j^edccins nous 





Sîît îaiffcpatcfcrit, 5c que les derniers ontobfëru^ 
rrÆigieuferacntilcvingt-ncuficfme Aphorifmc de U-, 
jfecondc fc(9:ion eft à peu prés conceu en ces termes. 
Lors ^ue les mttlddies commencetst éejlÀ l'heure 
ykut mouuoir les fBdtieres ^ue tu trousses demir ejlre-, 
remue'esi Mais lors qu'edes prennent leur aecroijfî- 
ment,ou qu'ellesJônt eu leur'eigueur, il eflheaump 
meilleur de/è repofer. Où* pat le mot de mouuoir^ 
Galien nous apprend qu’Hippocrate entend les 
euacuations qui fe font pat la purgation, ou pat la 
faignéc; Et nous rend raifon de cet aphorifmc en la, 
façon fuiuante. Ou les maladies tendent à lasnert, 
ou elles font falutaires j aux premières le Médecin 
me doit rienfair efe contentant duprognofiie s tr aux, 
dernieres, puifque la coBion efttouuragedelanar 
ture »fi le tMedecin ^quelque chofeÀfaire c'efidavi 
le eommeneensent, ofiantÀ lanaturepar laptignée,o»- 
la purgation, les empe/ihemens qui la peuuent du 
/traire de fin âfuure. tMaû dans laMgueur du mal, 
qui efi lors qsielle i occupepuiffammentÀ dompter.^ 
la caujè de la malaSe, ou me/mes lors quelle a acheué 

la coHioUfit eJtbitnmeillturdeferepo/ir<ydeluy 

iaij/hr toute U ie/hngne. Et c’eft ce qu’ilrecommande 
encor particulièrement aux liures des ctifes ,,nous 
fâifant voir que le Médecin n’eft que le miniftre de 
iâ nature, ic qu’il doit fe donner garde de la trouj 
fciôf en fes operations. Et c’eft auffi ce que Fcrncl' 
nous enfeigneauGhap.i^.du a.liurede famethod,& 
q-ü'iltcoücheen de fi beaux termes,queie ne pour- 
jcois m*enpefcher de les rapporter icy,fiienem’cftu- 
diois à la briefucté. 

Et pont def^^endre en particulier au nombre des 

JJefqucaê on ûbfcïuc pr jficipakiïipnt-auxrnala’' 


^ . . Tf 

;|ies aiguës, il'eftftcéeffaircdc fçauûir qùeies Me-' 
dccins polent quatre fortes de maladies aiguës, donc 
les vnesqu ils nomment tres-aigucsi 
te terminent le quatrrcfme, ou k fcptiefmc iôur 
qmfont les deux premières difFefences , &lcs au^ 
'très qu’ils appellent fîmplem^nt aiguës 
éfterideDt iufqües au quatorze ou au vihgticfme 
lôur, qui font Ics deux autres fortes : Le temps propre 
pour agir dans le premier terme palTc à peine le fe- 
xond iour, celuy du fccônd où k Médecin fè peus 
Lcruir des grands temedes.s’eftcnd iufqucs au qua- 
‘tricfme iour, auquel il femWc'que Celfe ait efgard 
lorsqu’il dit au z.liu'rcqucla faignéceftinutilemafle 
•le quatriefme iour de la maladie. Le temps de la 
■troificme forte des maladies aiguës, iufqucs auquel 
on peut agirfe termine au-ônzieme iour, Scceluydu 
dernier terme s’eftend iufqucs au dix-fept, le Içay 
bienqucnoùsfjafl’onsquelqucfoîs ces iourslà,félon 
■que la ncdèffiré nous y oblige : Mais neantmoins il 
femblequec’eftà cclàqu’Hippocrate a elgard,lors 
jqu’il nous enfeigne au 24. aphor. de la affedionque 
lesquartenaires font les lignes des IcpteHaircs, Car 
nous remarquons alors fi la nature doit agir lé iour 
delà crife,ôù fi elle ne doit rien ïairë. Si elle fé difpo- 
fe a faite quelque euacUatioh, & qu’elle trauaille à la 
codionjpourquoy la troublcroitonpar des rcmedes 
«Ors de faifon, ôc s’il ne parbift aucun figue de la cri- 
k future, ou la maladie cft mortelle, ou elle s’eftend 
avnautrefcpténàire, & à l’heure nous ne craignons 

point de faire ce qui nous femble necclTaiic iufqucs 
auK^fignes manifeftes de la codtion comnicncée où 
parfaite, auquel terfipsilïautfcreptjfer félon i’aduÜs 
«a diuinHippocf itc «q Jicjj fus-allcgué;.’. 
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Et c’éfticyquevous me permettrez de Vous touî 
cher quelque cHofe de la pratique de certains Mé¬ 
decins, qui fans auoir efgard au mouuemcnt de U. 
nature, faignent continuellement, efpargnans à pei¬ 
ne le iour delà crife, pour qui l’antiquité a toufiours 
tant eu de rçfpeiît; & de vous demander quel iuge- 
jnent vous faites de leur procédé. 

Eftant appcllé il y a quelques iours pour traitet 
vn Chirurgien de cette ville, attaqué d’vne mala- 
dietves; violente& trcs-periüeufe, quoyque i’eiifl'e 
fufSfammcnt donné ordre dés le côminencementà 
la plénitude des vaiffcaux,&: aux diuers accidens 
quiarriuentpar l’abondance du fang', au moyen de 
lafaignée diuerfes fois réitérée» quoyque la mala¬ 
die fuft du nombre de celles qui,font tres-aiguesau 
fécond rang , lefquelles doiuent 

faire crifcda.ns le fepticfme idur; Et quoy que tous 
les lignes delà crife future cuflciu apparu dés le qua- 
triefmc iour & perfcucré iufques au fcptiefme, U: 
que ie leur filTe remarquer que non feulement il 
k deiioit faire crife le feptiefmc, mais mefitie des 
i’cntrécdece iourj veu que c’eftoir en ce temps que 
la pire heure del’accez auoir dccouftume de fe ren¬ 
contrer j Ces Mcflieurs dont ic vous ay parlé, vou- 
loient, nonobftant toutes ces raifons, qu’on luy ti- 
raftdufangfurla findufixiefme iOur» fepe ou huitït 
heuresauantle temps de la crife, pretendans qu’en 
casque i’emperchalTe l’cxecutionde ce remede, ic 
deuoiseftre refponfable de reuenement -, & fe fon- 
doienc feulement fur ce qu’il auoir quelque agita¬ 
tion plus grande qu'à l’ordinaire. Mais ilsjnc fe ref- 
fouuenoicnt pa_s de ce que dit Hippocrate au ij. 
Aphor. de hii fedb. lanui^f recédé U crife. 




JjffciU. Pont Galien rcn" 

dan la ra.fpn, du que c’eft à caufe que la nature 

voulant chaffer les,mauuaifcs humeurs le coX 
s augmente alors entre eux ; De forte anc ' 
droit en ce temps U fe hazarder de ther du S' 

jdiCjluy aydant afaircfuccomber toutd’vn coup les 
forces & la nature. ^ 

Et au «lïe, comme Galien nous enfeigne que les 
forces ou la foiblellê du malade tiennent le premier 
iicu a nous peifuader la faignéeou à nous en deftour- 
ncr le puis alTeurer qu'en la rencontre dont il efl: 
queftion ; cette feule confideration eftoit capable 
dempefeher vn Médecin prudent d’entreprendre 
ce remede, puifque il nçfuflîfoit pasd'eftrcaireuté 
que la nature ne fuccomberoit point dans l'cuacua- 
tion faite parPart, fi l’on ne voyoit auflïmanifeftc- 
ment que les forces deuflent efttc capables apres ce 
premier choc de fupportér encore le fécond, que 1» 
nature deuoitbicn-toftliurerelJc^mcfme. 

Mais,ie vous prie, permettez-moy‘pluiîoll de 
vous demander quel iugement vous faites du fuc- 
^ez_de cette maladie, & des raifonnemens dont ils 
le font voulu ïcruir pour confirmer leur première 
Penfec. Cette ficurc comme ievous ay dit, eftoitnon 
jeu ement du nombre de celles que nous appelions 
maliÇnes,mais mefme des plus violentes, & accom¬ 
pagnée d’vncpuilTaHtc cacochymie, fans toutesfois 
2 “^- infcaècj lafaignée 

auoiteftc reKeréc diuerfes fois; & cependant Jaffé 
Vemere. le malade fe plaig„mt»-i „,ir l„l 
f us ainjQfnmd^ dt/iHlagemem, & enauoit 
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leffeniyfcsfûrccscxtrcmcmccdimihuces-.ksfigncsdè 

coftion paîvftcht des le quatri cvnc iour,8c l’on voyok 
manifeftcmcntquc la naturefe dif^ofoic à vnc enfe 
le feptiefmc;U faignécfiu obmife fur la fin du hxtet- 
mc/iolî que vous aucx feeu ; & àl’entrée du feptick 
me’, il fe fie vn faignement de nezaffezcopieux qui 
emporta vnc grande partie dç la malignité, 5c fit 
ccflet la violence des fymptomes. La dcllus, ceS 
MefTicurs s’écncrent que cela confiimoit entière¬ 
ment leurs penfées, & quc rhæmocrbagictcfrnoi- 

gnoir ailc‘2 le befoin qück makdeeuft eu de là 

Maisénconfcienccjfickft ainfi qu ijfautraifon^ 
îieten la Médecine , à, quoy feruent lcsobfcruatio»S 
des crifes qui ont acquis à Hippocrate k turc de 
diuin ; Qu’cftoic-il befoin qu'on s’eftudiaft aucc tant 
de foin à nous donner des lignes de la ctife futur 
&: du lieu par où elle doit arriuer'’ Lors qii Hippo¬ 
crate 6c Galien parlent des lignes qui FC«denï 
riiatmorrhagic, 6C qui *us montxju ^ 

attiuer par h force de la nature, ^difanS au i de 
Epidefo "coni. i. text. 

•pefantes', que le col fait mal ,quc les maladesfeni 
kent voir quelque nuage ÿuant leurs YÇ"» 
les hypochondtes tendus & fans doulcut, 

ym hantori^hAgie far le ne^, que ne difept 

n'Jrriue hémorrhagie far Le ner,, CT 
M dufar^gnefeferM Car il nefaucpomtqu 
{c»o«sccllc(u.,uefq«sv„seafo». venus ^ 
àtabafTeircdcceraifo-nnement, qo 'ls ont 
£ait^ulléiaupeuplé,pcrfuadéqu’il cft>q»c c elt 


^èàle plus fubtil du fang qui fc perd pat le nez; 
Befçachantpasquedcquelquc cofté.&: en quelque 
formeque la nature chafTc l’humeur dans la ciife, 
c’éfttoufioursvne matière ttes-maligne, ttcs-mcl! 

- qhantc, & trcs-'carroropuëqui eft euacuée » & dont 
la fiigncc la plus copieufe- n’auroit ianvais njis,de¬ 
hors la cencieimcparric. CcquckdoaeFecnel nmss 
apprend par ces mots au lieu lus allégué. Kautr* 
concoÛione imptiros noxiofque humons è pur'torî- 
hus/icemk^ hos yit conferuet, iffos yt tandem foras 
exturhet,autfbU ferfe 4 utmedicamentiofe. 
qui '<^rtxfeftio nullodsLel^u^mnes, qtti hi ygnisJ^nt 
fromifeuè ïndî/crèminatim froleî^at. La nature 
feparepar la codion les mauuaifcs humeurs d’auec 
les bonnes, en dellein de conferuer celles-cy, & de 
e.hafler en fuite celles-là dehors, foit parfipropre 
force ou à l’aydc de quelque médicament. Mais la 
lâignce fans faire aucun choix tire indifreremmenç 
toutes fortes d’humeprs contenues dans les veines, 
êç plus bas. t^t f quis hoc temferc yenam aujitin^^ 
eiderenoneosjèlumfedfariter vt'des elkiet, quod* 
quegrauiusjeji eos qui yi naturtefecretifuerant, fa- 
*oJknf^temifiirmifcehit,huncinquinah.i$i omstia con- 
fuisdet, naturxque molitionem oftimam interfelU- 
hit, i^itur concohiiants manifejitc fgna cem^ 

farehnnft non amflius y en a fechiosse curatio tràn~ 
figendet. Si quelqu’vn eft donc fi ofe que de fe feruir 
dansccrcmps.de la faignée(lçauoiE lorsque la na¬ 
ture atrauafllé. à la co(ftion)il ne tirera pas fimple- 
raent dehors les mauuaifos humeurs, mais parcille- 
aient les bonnes, & ce qui eft encore pis,il remefîq- 
R parmy le fang le plus pur, les humjeursplus ira?, 
pures qui en auoient cfté fcparccs paii ja force de ht 

^ c ij 
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«âture j TI, corfomptâ dercclief ce threfor de noft|:e 
vie,remeflera confiif^mentlebonaucc Icmauüaisj 
& réduira à néant les excellensdc admirables efforts 
de la nature'. Ce n’éft donc plus auec la faignée qu'il 
faut trauaillctàlagucrifon des maladies depuis qüc 
nous voyons desfignes d’vnc coAidn jfenfiblc. 

Si donclesMédecins doiucnt cftre religieux ob- 
fcruàteufs des mouucmcns de la nature, lors qu’il ne" 
s’agift que de la fimple corruption des humeurs, qui 
arriuc chaque ioür par les feules qualjtcz élemen- 
îàitcs, à combien plus forte raifon doit'il appréhen¬ 
der de là troubler lors'qu’elle s’occupe à dompter 
vnc malignité extraordinaire , Sc du nombre de cel¬ 
les en qui Hippocrate teconnoift quelque chofe de 
diuin, à eauf» du fouuerain degré,de corruption 
qii’clles pofTcdent, qui furpafle infiniment celle des 
eicmens, SC qui nefcpcutauflîparfaitcmenctcrrai- 
nerqncpatvnecrifc. ' 

Il ne faut pas oublier îcy que dans la maladie 
dont il s’agift,la nature s’eftantdcfchargécpar le nez 
delà partie plus maligne de l’humeur qui la prefToir, 
Payant encore employé peu de temps à lacoilioft 
dés autres impurctez contenues dans le ventre infe¬ 
rieur, elle rrauaiila â les chafler par les (elles, qui 
eft ms quelque peu fanglantcs, ou pàrl’ouuerturede 
quelque veine natmorrhoidalcintctne, ou par quel¬ 
que légère cxcoriâtion qucl’acrimontc des humeurs 
suoit caufec vers le fondement ou à la fin du rcétum» 
CesMçfficursdont ie vous ay défiaparlé,voulpicne 
que cela denotaft plus clair que le ibur, quelc ma¬ 
lade aüoitdeu cftre fiigné à la fin de fon fixiefmej 
mais fi Ce fang prbiienoit des hæmorthoides, ebm- 
»ic il y a ap^rencc, puifque il eftoit inégalement 




mclîéauecJes e^ccrcmçns, que le maUde ne fentok 
dacrilnon.e qu au fondement, & quecefangeftoie 
de couleur refpondantcàceluy qui fort de ces vaif- 
féaux, quel plus falutaite mouuement pouuoiton - 
defircr, puifquc ces veines femblent eftrcdeftinéei 
denatutealeuacuationde la cacochymie; 6e mef. 
mes fi nous euffions creu que la nature euft peu eftre 
diftraite de ce mouucmént par le moyen de la fai- 
gnée, n’euffions nous pasdeunousen abftenir teli- 
gieufcmcntj pluftoft quenous mettre en hafartd’em- 
pefeher yne euacuation fi fouhaitable i Que fi cela 
prouenoitaufiî de l’excoriation des parties voifines 
du fondement produite pat la qualité des humeurs, 
il faut auoiier que leur acrimonie n’çftpit pas bien 
maligne d'auoir caufé fi peu d’accidens, fi bénins 5c 
de fi peu de durée; Et quand mefme ce fymptome, 
aüroit efté plus funefte, à quoy en auroic on peu at¬ 
tribuer la caulè qu’au vice des humeurs 5c à la foi- 
blefie delà nature, à^qui feule appartient de corriger 
leur acrimonie: Car il fuffit au Médecin d’auoir êit 
foigneufement tout ce que l’art luy preferit, fans 
s’ingérer d’aller au delà, 5c à l’encontre des régies 
qui nous ontefté ludicieüfement enlcignécs par les 
Anciens,8cfansrien entreprendre par vné témérité 
inconfiderée. Car ce feroit manquerpar trop de iu- 
gement, de vouloir faire paffer cette euacuation 
pour vne vtayc « hsmatere, qui eft feule capable en ^ 
cette rencontre de perfuader que l’euacuation zm-ftr Tj }mÎ 
ncielle du fang aureic efl:édcfcâ:ueu{è,puifijue ny 
«quantité, ny le temps, ny Icsqualitez ,nyladurée,ptL‘^îv "* 
fty le lieu d’ou procedoit cette humeur ne relpon- V**’»i*f 
doit point à i’indilpofition qu’on nomme de ce 



ïe n’adiouftc rien icy du dernier ftcccï de cettcu 
rrakdiCjCar cncorcqucie puifie auec raifon l’alle- 
gi crp3ur.moy,ncantmoins puifquc Ton tient que; 
c’cft le liurc des idiots Se des ignorans. le Icpafferay^ 
fousfilencc jmon deflein eftant de faire voir non la 
fortunedumalade,mais laconduitedekvrayeMe- 
decine; 5c de faire enmefme tempsla plainte d’Hipr 
J«5CratC.i>ire<i«{ /«V irlf ^ ^ 

iputinp rSirt «tirf, rvs nivsJi *6*"''^“'., 

mKv'rt ? ■Ji^ré» » JimAeaiTaf. 

Mais TfxycSi du la paffion m’emporte, de irtnplc 
lefpondantquciedeuoiseftre, ie fuis deuenu cnyn 
moment cenfeur, ou li vous voulez pluftoft gladia-, 
tcur, mais comme difent tous nos Apologues: 

^ifimelilUtdmimurUm tolérât, fecuttddm iml- 
tAt. le quitcdonc cette inftance pour dire quelquç 
chofedes veflScatoires, qui ednoftre dernier points 
auahtquede finir cette lettre. ^ 

Ileftvraycommavous me mandez, que ceft vn 
remede qui eft peù cbgnu de nos Médecins Fta^ 
eois,quelcs vcfiîcatoires appUquez^ aux pongnctslc 
aux malléoles, & dont ils tfont aucune prat^uç 
dans les ficurcs de quelque nature qu’elles puiflcnç 
efttc; Mais cela neantmoins ne doit pas empefebet 
vn homme de s’en feruir, qui en a veu mille belles 
expériences dedans l’Angleterre durant ces fieures 
malignes, que l’on appeloit dans le pays 
d'rfèAjèSi qui s’eftans allumées dans l’armée s eften- 
dirent iufqucs: aux villes, tranchèrent la vie a tant 
dêperfonnes 5 qui en a encore rccogmi l’vfage dans 
ritalie S: dans k Candie, 5C qui a fouuentveude^ 
pauurcs maladcsEÆtirezcotàmtf 'du toinb0au.pat^ 
feulremcde,(!!6£qui de fraiche mémoire en peusaJ^ 



%u« des exemples notables dedans le pays. Mais’ 
■ourïe lcxpenence, il ne faut pas s’imaLcreme 

remcdeman(ïucderaifonsn.y<fauthorite2 ^ 

^ Ceux qui ont leu les œuures de Gharics Pifon^ 

touchant les maladies qui prouiennent des humeurs 
fereufes, fçauent affez quelaplufpartdesfieur-eSnc 
s ailumcm quepar leur moyen, mais fur tout,que 
«dks qui font malignes tienncntletfr maimaifc qua¬ 
lité de la corruption fouuerainc, comme parle Hip¬ 
pocrate, & ttcs-pernicicufc de la particplusfijbtik 
des feroficez foit biiiculcs ou autres: Quçlcs rndâm- 
mations internes s’aliumcntpar vn melmc moyenj 
& que cette humeur donne des alTauts violcns en 
dmerfes rencontres à noftre conftitution naturelle- 
Il n’y a donc pas dêquo^ s’cftoiïner fi les vefficatbi- 
lesproduifencde fl filucaireseffe(îts,puis qu’ils at- 
nrentiBuiffimment au dehors çctee.'humeur fi ncr- 
meieufe, & en deliurcht la mafic du fansautanequ^î 

‘eftpofnblc;Vousfç,mezauflî qu'elles raifons i’alle<>uo 

dans ma petite di%u te de la circulation pour con- 
aimcrleutVtilité.. 

, Poùrcequi eftaesauthoritci, il ne fiurqueïirè 
t antagoniftes MaiTarias & Saxb- 

hia, 1 v-n Se l autre célébrés ProfeiTeurs dcl’vniucrfué 
de Padoue, touchant i’vfage des vcfficacoires pour 
en apprendre la Vercu, aufquels on peuradioufter le? 
authontez fumantes. Meteurial. Confultar rom i 
•confult.^. 5 .cpnfultarv 45. & 75-. Epiphanius 
Fcrdmand. Hiftor. 81.ca'p. 5, Dan. Sennert.libr 4 
dcfebrib,cap. ir. &,i3. luliusC^f.Claudin. rcfponf. 
âuVrV"confulrat. 47. où l’onpeufvoic 
«üffilafointiondc toutes les obiedions qui k peu 

*«nt apporter cintre i’vfagc de cereraede. ' 
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• Ccft icy que ie finis, apres vous auoir coniuré de 
me continuer toufiours voftre bien^-veillance, puif- 
qüe i’ay rhonneur d’eftre. 

Monficur, 

Voftre trcs-humble & trés-obcyftànE 
feruitcur, N.P- 

D'Alençon, ce lo^Fevtier i^îb. 


FAVTES; 

pàg. 7 , 1 . fantaux.iz. 1 . parotides. 1 . quelle. iy> 
uahSç 

















